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Présentation de l’éditeur :


      La vie à Virgin River apporte son lot de surprises. Erin décide de s’installer dans un lieu isolé et propice à la réflexion pour essayer de se retrouver, mais un randonneur à la barbe hirsute vient bientôt troubler sa tranquillité. Lilly Yazhi voit quant à elle son monde bouleversé par l’arrivée de Clay Tahoma, le nouvel assistant vétérinaire de la ville. Elle connaît bien les Amérindiens dominants et machistes de sa communauté, aussi voit-elle d’un mauvais œil son numéro d’homme fort, qu’elle soupçonne être une ruse pour s’attirer les faveurs des femmes. Mais les apparences sont parfois trompeuses…
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Classée en tête des meilleures ventes du New York Times, Robyn Carr est célèbre pour ses romances contemporaines, un genre pour lequel elle a reçu le prix Romantic Times 2010 du meilleur auteur. Cette renommée, elle la doit au succès de sa série Les chroniques de Virgin River. Avec brio, elle a su créer une sympathique communauté au cœur de la Californie où fidélité et amitié sont les maîtres mots. Des personnages attachants que l’on retrouve d’un tome à l’autre, des histoires emplies de sensibilité et d’espoir, Virgin River nous offre une belle leçon de vie.
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Depuis quinze jours qu’Aiden Riordan se trouvait à Virgin River, il avait avalé plus de cent cinquante kilomètres de marche et s’était laissé pousser une barbe roux foncé hirsute. Avec ses cheveux et sourcils noirs comme le jais et ses yeux verts lumineux, cet héritage de ses ancêtres lui conférait une allure farouche.

— Tonton Aiden ! Toi aussi, tu es une rose sauvage d’Irlande ! lui avait lancé fièrement sa nièce de quatre ans, Rosie, qui arborait une belle tignasse de boucles rousses assortie à ses yeux émeraude.

Pour un homme dégagé de toute mission pour la première fois, aussi loin que remontaient ses souvenirs, cette pause s’avérait bienvenue. Depuis son année préparatoire en médecine, jamais il ne s’était retrouvé sans un calendrier d’une rigidité extrême. Aujourd’hui, à trente-six ans, après quatorze années de bons et loyaux services dans la marine, il avait tourné le dos à la vie militaire, ignorant totalement où il atterrirait par la suite, et il se sentait bien. Cette interruption de carrière se révélait un bonheur des plus merveilleux. Il n’avait qu’une certitude : il ne quitterait pas Virgin River avant le milieu de l’été. Son frère aîné Luke et sa belle-sœur Shelby attendaient leur premier enfant et il ne manquerait la naissance pour rien au monde. Son frère Sean rentrerait bientôt d’Irak et prévoyait une courte permission avant de rejoindre sa nouvelle affectation avec sa femme, Franci, et leur fille, Rosie. Aiden avait envie de passer du temps avec eux aussi.

Le soleil de juin cognait dur. Avec son pantalon de treillis et ses chaussures de marche, il mourait de chaud. Son tee-shirt brun clair arborait de larges taches de transpiration. Le torse et le dos dégoulinants de sueur, il sentait le fauve. Dans son sac à dos en toile camouflage, il avait un petit stock de barres protéinées, une réserve d’eau et, à son ceinturon, une machette destinée à dégager les broussailles qui lui barraient le chemin. Un bâton de marche d’un mètre vingt était devenu son fidèle compagnon et depuis une rencontre fortuite avec un puma un peu trop sûr de lui, il était aussi armé d’un arc et d’un carquois de flèches. Évidemment, s’il tombait sur un ours vraiment grincheux, il risquait d’être dans le pétrin avec cet armement dérisoire.

Il montait un sentier en lacet, peut-être une allée menant à une propriété ou un ancien chemin forestier, il n’en était pas sûr. Il se dirigeait vers une crête qu’il avait repérée d’en bas. Au bout du sentier, il se retrouva devant un chalet qui paraissait abandonné. L’expérience lui avait appris que si l’accès aux dépendances était envahi par la végétation et si la construction semblait plutôt délabrée, l’endroit était probablement désert. Toutefois, la première impression pouvait être trompeuse. Un jour, c’était ce qu’il avait cru, jusqu’au moment où une vieille sorcière avait braqué un fusil sur lui en lui ordonnant de déguerpir. Il opta donc pour un détour respectable. Ensuite, il poursuivrait son chemin à travers bois.

Bien sûr, il n’y avait pas de sentier et il se servit de sa machette pour se frayer un passage dans les fourrés touffus. Lorsqu’il émergea de l’autre côté dans une vaste clairière, il se retrouva face à un spectacle des plus ensorcelants : une femme vêtue d’un short en toile kaki très court était penchée au bord de sa terrasse, son charmant postérieur pointé droit vers lui. Malgré son expérience en la matière, il ne put estimer l’âge exact de sa propriétaire, juste qu’il s’agissait d’un superbe popotin sur deux magnifiques longues jambes hâlées. Il supposa qu’elle rempotait des plantes, à l’arrosoir et à la collection de pots en céramique disposés sur la terrasse. L’un d’eux était en équilibre sur la balustrade au-dessus d’elle. Elle semblait creuser le sol, versant la terre dans un grand récipient.

Il avait néanmoins deux certitudes : la superbe apparition n’avait rien d’une sorcière et, sauf erreur, il n’y avait pas de fusil en vue. Rassuré, Aiden se fraya alors un chemin à coups de machette à travers les taillis avec l’intention de lui lancer un bonjour amical.

Toujours pliée en deux, la femme l’aperçut entre ses jambes. Alors qu’il admirait avec un sourire sa chevelure d’un beau blond vénitien, elle poussa un hurlement à figer les sangs, se redressa brusquement et se cogna la tête contre la rambarde de la terrasse, renversant le pot en céramique qui lui tomba sur le crâne et l’assomma net. Elle s’affala comme une masse. Plaf !

— Bon sang, bougonna Aiden, courant vers elle aussi vite que possible.

Il lâcha la machette et le bâton à mi-chemin.

Elle était affalée à plat ventre, dans les pommes. Il la retourna en douceur. Quelle beauté sublime. Son visage était aussi superbe que le reste. Son pouls était normal et régulier à l’artère carotide, mais son front saignait. Il avait vu le pot heurter l’arrière de la tête, mais dans sa chute, elle avait dû aussi se cogner le front sur l’arête vive de la terrasse, car au milieu, à la naissance des cheveux, il y distinguait une entaille. Et comme souvent avec les blessures à la tête, elle saignait abondamment.

Aiden sortit son mouchoir qui, par chance, était propre, et l’appuya sur la coupure afin d’étancher le sang. La jeune femme poussa un faible gémissement, mais n’ouvrit pas les yeux. Avec le pouce, il releva une paupière l’une après l’autre ; les pupilles étaient égales et réactives à la lumière, un bon signe dans l’immédiat.

Tout en comprimant la blessure, Aiden se débarrassa d’un mouvement d’épaules de son sac à dos, du carquois et de l’arc. Puis il souleva la belle endormie dans ses bras, traversa la terrasse et franchit la baie vitrée ouverte.

— Il y a quelqu’un ? demanda-t-il, pénétrant à l’intérieur.

Pas de réponse. Il supposa qu’elle vivait seule ici et que le gros SUV Lincoln était le sien.

Le canapé en cuir semblait être un bon endroit pour la déposer, mieux qu’un lit ou que le grand tapis de prix qui ornait le sol de la belle pièce et ne saurait supporter de taches de sang. Il l’étendit avec soin sur le canapé, la tête légèrement surélevée.

Il balaya le lieu du regard. De l’extérieur, l’endroit donnait l’impression d’être un vieux chalet ordinaire avec un bardage neuf et une terrasse couverte fraîchement repeinte avec quelques fauteuils. L’intérieur, par contre, était un endroit de rêve très élégant et richement meublé.

Il souleva délicatement son mouchoir ; l’écoulement s’était réduit à un mince filet. Mais elle avait beaucoup de sang sur son tee-shirt blanc. La priorité était de trouver de la glace, puis d’improviser un bandage. Il se trouvait dans un vaste espace salon-salle à manger-cuisine. Une table était placée devant la baie ouverte sur le panorama qu’il tenait tant à découvrir, comme il le réalisait maintenant. Hypnotisé par cet envoûtant postérieur, il n’avait pas remarqué que le chalet se dressait pile au sommet de la crête qu’il avait choisie comme destination de sa randonnée du jour.

Aiden chercha fébrilement un téléphone du regard mais n’en trouva pas. Puis il se lava les mains et chercha des glaçons dans le congélateur. Il en enveloppa plusieurs dans deux torchons, un pour le front, l’autre pour l’arrière du crâne. Les torchons portaient encore l’étiquette du prix. Il cala la tête de la jeune femme sur une poche de glace improvisée et posa l’autre sur son front. Même l’application de froid ne lui fit pas reprendre conscience. Il se mit en quête d’un bandage.

La cuisine se situait sur le flanc ouest du chalet. Sur le côté opposé, il y avait deux portes. Celle de gauche s’ouvrait sur une chambre spacieuse et celle de droite, une grande salle de bains. Dans la salle de bains, l’endroit le plus évident où ranger une pharmacie, une autre porte donnait sur la chambre.

Comme il s’y attendait, il trouva sous le lavabo une trousse bleue à fermeture Éclair avec Premiers Secours brodé en blanc sur la toile. Il s’en saisit et retourna en hâte auprès de la victime inanimée.

Maintenant, il importait de la transporter au plus vite dans un service d’urgences pour un scanner. La perte de connaissance après un choc à la tête pouvait être le signe de troubles sérieux. Elle restait inconsciente et l’inquiétude d’Aiden s’amplifiait. Pourtant, il avait agi vite ; elle n’était évanouie que depuis quelques minutes tout au plus. Il aperçut un sac à main sur le plan de travail de la cuisine et le fouilla en quête d’un téléphone, de clés de voiture, de papiers d’identité, n’importe quoi. Sans cérémonie, il renversa le contenu sur le plan de travail. Penché sur les affaires, il les passait en revue, quand un cri suraigu déchira l’air. Il se redressa brusquement et sa tête heurta les placards situés au-dessus de lui. Il poussa un cri et attrapa l’arrière de son crâne, les yeux fermés de toutes ses forces, dans un vain effort pour surmonter la douleur fulgurante.

L’affreux hurlement ne voulait pas cesser.

Il se tourna vers la belle inconnue. Elle essayait de fuir à reculons, plantant les talons dans le cuir du canapé, braillant à tue-tête, les poches de glace renversées sur le sol.

— Taisez-vous, bon sang ! lui ordonna-t-il.

Elle obtempéra aussitôt, une main plaquée sur la bouche.

— Nous sommes tous les deux bons pour une commotion cérébrale avec des braillements pareils !

— Sortez d’ici ou j’appelle la police !

Aiden leva les yeux au ciel.

— Excellente idée. Où est le téléphone ? Celui-ci n’a pas de tonalité, dit-il, soulevant un portable parmi les affaires sur le plan de travail.

— Que faites-vous chez moi ? Pourquoi fouillez-vous dans mon sac ?

Il s’avança vers elle, son sac vide à la main.

— Je vous ai vue vous assommer. Je vous ai portée à l’intérieur, puis j’ai mis de la glace et un pansement sur la blessure. Et maintenant nous devons…

— Vous m’avez assommée ? piailla-t-elle, cherchant de nouveau à se sauver à reculons.

— Mais non, je ne vous ai pas frappée. Je vous ai surprise en émergeant de la forêt et vous avez sursauté. Vous vous êtes cogné l’arrière du crâne contre la balustrade de la terrasse et un des pots vous est tombé sur la tête. À mon avis, vous vous êtes coupé le front en heurtant le bord de la terrasse dans votre chute. Bref, où est le téléphone ?

— Mon Dieu…

Elle porta les doigts au pansement et l’effleura délicatement.

— Le téléphone doit être installé demain. Avec ma parabole satellite. Comme ça, j’aurai Internet et je pourrai regarder des films.

— Voilà qui ne va guère vous avancer. Écoutez, c’est une coupure bénigne. Les blessures à la tête saignent abondamment. Je doute que vous en gardiez même une cicatrice. Un évanouissement, par contre, est…

— Si vous ne me faites pas de mal, je vous donnerai de l’argent !

— J’ai pansé votre front, pour l’amour du ciel ! Je n’ai pas l’intention de vous faire de mal et je ne veux pas d’argent. Je cherchais vos clés de voiture, expliqua-t-il, brandissant son sac. Vous avez besoin d’un scanner. Et peut-être de quelques points de suture.

— Pourquoi ? s’enquit-elle, la voix tremblante.

Il soupira.

— Parce que vous avez perdu connaissance, ce qui n’est pas bon signe. Et maintenant, où sont vos clés ?

— Pourquoi ? demanda-t-elle à nouveau, passablement hébétée.

— Je vais vous conduire aux urgences afin que votre tête soit examinée.

— Je vais conduire moi-même, dit-elle. Vous pouvez partir. Tout de suite.

Il fit quelques pas vers elle et s’accroupit, histoire de se mettre à sa hauteur, mais n’approcha pas trop près, car la créature ne lui inspirait guère confiance. Elle semblait trop instable à son goût. Ou effrayée ? Mets-toi à sa place, se dit-il. Elle venait de se réveiller avec du sang sur son tee-shirt et un sauvage hirsute fouillait dans son sac à main.

— Quel est votre nom ? demanda-t-il avec douceur.

Elle le dévisagea avec méfiance.

— Erin, finit-elle par répondre.

— Eh bien, Erin, ce n’est pas une bonne idée de prendre le volant. Si vous avez une blessure grave à la tête, ou même peu grave, vous pourriez perdre à nouveau connaissance, souffrir de vertiges, de désorientation, de nausées, de troubles de la vision et j’en passe. Essayez de garder votre calme, je vais vous conduire aux urgences. Une fois là-bas, vous pourrez appeler un ami ou un parent. Je demanderai à quelqu’un de venir me chercher.

— Et vous trouvez que c’est une bonne idée de monter en voiture avec un sans-abri ?

Il se releva.

— Un sans-abri ? Qu’est-ce que vous racontez ? Je randonnais dans les bois.

— Eh bien, vous devez y marcher depuis un bout de temps. Parce que vous donnez plutôt l’impression de vivre dans les bois.

Il s’accroupit de nouveau à sa hauteur.

— Primo, vous devez tenir les poches de glace sur votre front et l’arrière de votre tête. Je ne vois pas comment vous le pourriez au volant. Secundo, il est trop risqué de conduire vous-même, comme je vous l’ai expliqué très patiemment. Et tertio, arrêtez de faire votre chochotte et acceptez de monter en voiture avec un randonneur qui sent la transpiration parce qu’à l’instant où nous parlons, vous pourriez être victime d’un œdème cérébral qui vous laisserait handicapée à vie, tête de mule ! Alors, où sont ces maudites clés ?

Elle regarda par-dessus son épaule. Il y avait un crochet près de la porte ; les clés y pendaient.

— Comment êtes-vous au courant de ces histoires d’œdème cérébral ?

— J’ai fait du secourisme à la fac, il y a longtemps, répondit-il, ce qui était la vérité.

Il ne savait trop pourquoi il ne lui disait pas tout simplement qu’il était médecin. Peut-être parce qu’il n’en avait pas l’allure en cet instant. Comme elle l’avait fait remarquer, il avait tout l’air d’un sans-abri déguenillé. Mais il y avait aussi le fait que son domaine d’expertise n’avait rien à voir avec la tête, une réalité qu’il préférait laisser de côté pour l’instant. Elle avait déjà assez la frousse comme ça, même si sa peur ne l’empêchait pas de révéler un tempérament de peste autoritaire et arrogante. Il avait mal à la tête, lui aussi. Et il allait bientôt perdre patience avec sa patiente…

— Bon, on ramasse vos petits torchons avec vos petits glaçons et on y va.

— S’il s’avère que vous êtes une sorte d’assassin psychopathe, vous aurez un fantôme drôlement remonté sur le dos, menaça-t-elle, tandis qu’il se baissait pour récupérer les poches de glace par terre.

Lorsqu’elle se leva, elle chancela légèrement.

— Ouh là…

Aiden fut aussitôt auprès d’elle et la soutint d’un bras autour de sa taille.

— Vous avez pris un méchant coup sur la tête, jeune fille. Voilà pourquoi vous ne devez pas conduire.

Il la guida à l’extérieur, prit les clés au passage et claqua la porte derrière eux. Il réalisa alors que la façade de l’habitation donnait sur la route. Il dut la porter sur le siège passager et l’aider à arranger les glaçons dans les torchons afin qu’elle puisse les appliquer sur sa tête. Il remarqua qu’elle fronçait le nez. D’accord, là il devait l’admettre : il dégageait une légère odeur corporelle.

— J’ai besoin de mon sac, dit-elle. Mes papiers d’identité et ma carte d’assurance maladie.

— Je vais le chercher, dit-il. De toute façon, je dois fermer les portes de la terrasse.

Par sécurité, Aiden prit les clés de contact. Il fit glisser les affaires du plan de travail dans le sac, revint à la voiture et posa le sac sur les genoux d’Erin. Puis il monta au volant et démarra.

— Vous allez devoir m’indiquer la route. Je ne suis pas du coin.

Elle se laissa aller contre l’appuie-tête avec un grognement.

— Moi non plus.

— Tant pis, je vais me débrouiller. À partir de Virgin River, je devrais réussir à rejoindre la Route 36. Que faites-vous là, si vous n’êtes pas de la région ?

— Je suis en vacances et j’essaie d’apprécier la solitude, répondit-elle avec une pointe d’exaspération dans la voix. Jusqu’au moment où Charles Manson a jailli des bois avec un grand couteau d’égorgeur et m’a fichu la frousse de ma vie. Bonjour, le calme et la tranquillité.

— Vous exagérez. Je me suis laissé pousser la barbe, voilà tout. Je suis en vacances, moi aussi, et je n’avais pas envie de me raser. Mais ne vous gênez pas, intentez-moi un procès.

— J’en serais capable, vous savez. J’ai la réputation de ne jamais hésiter à poursuivre en justice quand il le faut.

Il rit.

— J’aurais dû m’en douter. Une avocate. Au fait, mon couteau s’appelle une machette et je m’en sers uniquement pour me frayer un passage dans les bois quand il n’y a pas de sentier.

— Que faites-vous ici ? s’enquit-elle.

— Je rends visite à ma famille. J’ai un frère qui vit dans le coin. Sa femme et lui vont être parents pour la première fois et je… je…

Il s’éclaircit la gorge.

— Disons que je suis entre deux emplois.

Elle rit.

— Au chômage. Quelle surprise. Laissez-moi deviner ; vous êtes entre deux emplois depuis un petit bout de temps, non ?

Décidément, cette pimbêche lui tapait sur les nerfs. Il aurait pu être franc avec elle, lui dire qu’il était médecin et réfléchissait à la suite de sa carrière. Mais elle était si snob et arrogante qu’il n’en avait pas envie.

— Assez longtemps pour me laisser pousser la barbe, répondit-il évasivement.

— Vous savez, si vous vous arrangiez un peu, je suis sûre que vous pourriez décrocher un job, lui conseilla-t-elle d’un ton très docte.

— Je ne manquerai pas d’en tenir compte, merci beaucoup.

— Votre barbe est quelque peu exubérante, fit-elle remarquer. Elle dissuadera les employeurs potentiels. Sans parler de l’odeur, ajouta-t-elle à voix basse.

— Je saurai m’en souvenir. Quoique ma nièce l’aime bien. La barbe, je veux dire, précisa-t-il en lui décochant un regard appuyé.

— Vous m’avez dit que votre frère attendait son premier enfant.

— C’est la fille d’un autre de mes frères.

— Ah, vous en avez plusieurs. Simple curiosité : que pensent vos frères de votre style de vie… hum… entre deux emplois ?

— Si vous pouviez vous taire maintenant, histoire de sauver les neurones qu’il vous reste. Nous avons un trajet de quarante minutes jusqu’au Valley Hospital, à l’ouest de Grace Valley. Reposez-vous. En silence.

— D’accord, dit-elle. Fort bien.

Ce que ses frères pensaient de sa décision ? Ils le trouvaient cinglé. Jusqu’à présent, il avait voué sa vie à la marine et avait adoré sa carrière. Mais l’armée donnait d’une main ce qu’elle reprenait de l’autre.

À l’époque où Aiden avait décroché son doctorat en médecine, grâce à une bourse de la marine, sa première affectation avait été médecin-chef généraliste à bord d’un bâtiment de guerre. Une mission de deux ans avec, tous les six mois, des périodes à quai de quelques mois. Ils faisaient des escales régulières durant lesquelles il pouvait découvrir le monde et sentir la terre sous ses pieds, mais sa vie était à bord. Le médecin-chef était soumis à une pression intense vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. Il était le seul médecin à la tête d’une équipe médicale complète et le seul officier à bord habilité à relever le commandant de ses fonctions. Il avait compris que la pression était extrême quand il s’était surpris à emporter son téléphone professionnel sous la douche ; c’était exagéré. Ils avaient aussi passé beaucoup de temps dans le Golfe Persique à soigner en urgence des civils blessés, le plus souvent des pêcheurs ou hommes d’équipage qui ne parlaient pas anglais.

En récompense pour cette mission, il avait obtenu un internat en gynécologie-obstétrique, ce qui avait encore renforcé ses obligations envers la marine. Mais le jeu en valait la chandelle : il était chargé du suivi médical du personnel féminin et des épouses des marines en activité ou à la retraite. C’était une belle vie. Il était resté longtemps sur la même base, à San Diego.

Puis il avait eu droit à une nouvelle promotion et sa hiérarchie pensait que le moment était venu pour lui de reprendre la mer. En d’autres termes : un nouveau poste de médecin de bord mais bien sûr, pas dans sa spécialité. Un gynécologue-obstétricien n’était guère demandé à bord d’un porte-avions. Ce n’était pas tant la mer qui le dérangeait que son âge. Trente-six ans. Il n’aimait guère aborder le sujet, mais il avait le sentiment que certaines choses manquaient à sa vie. Une épouse et une famille, pour commencer. Et il était improbable qu’il rencontre l’élue de son cœur sur un grand bâtiment gris. Non, cette fois, finis les flots bleus.

Parfois, il se demandait s’il ne faisait pas fausse route car jusqu’à présent, la terre ferme ne lui avait pas franchement porté chance. Juste après son poste de médecin-chef, à vingt-huit ans, il avait rencontré Annalee qu’il avait épousée dans la foulée. Une dingue complète comme il s’en était vite rendu compte. Ils avaient été mariés en tout et pour tout trois mois durant lesquels elle avait démoli tout ce qui se cassait dans leur appartement. Elle était versatile, jalouse et folle furieuse, avec des sautes d’humeur plus fulgurantes que la vitesse de la lumière.

Échaudé par l’expérience, il avait freiné ses ardeurs. Mais quelques années plus tard, il était prêt à se relancer dans la course, se sentant plus mûr et plus sage. Cependant, aucune candidate ne semblait vouloir se présenter pour le rôle exaltant d’épouse et mère de ses enfants.

Une chose était sûre, en tout cas : le miracle se produirait encore moins en mer.

Il n’était tout bonnement pas prêt à rempiler une fois de plus dans la marine. En vérité, après quatorze années de bons et loyaux services, à seulement six ans de la pension, ses frères le trouvaient dingue de quitter l’armée. Mais dans son esprit, c’étaient là ses plus belles années. Il était encore assez jeune pour être un mari et un père dévoués… si jamais il rencontrait la femme idéale. À quarante-deux ans, âge de sa retraite militaire, fonder une famille serait sans doute plus délicat.

Il glissa un regard en coin à Erin. Les paupières closes, elle tenait les poches de glace sur son front et l’arrière de sa tête. Il ne serait pas contre une femme comme elle mais en plus aimable et beaucoup moins arrogante. Une nature douce et maternelle, voilà ce qu’il cherchait. Qui voudrait d’une dure à cuire pour être la mère de ses enfants ? Et celle-ci en était une gratinée. Évidemment, à quoi s’attendre d’autre avec une avocate ?

Il rit intérieurement. Avec la chance qu’il avait, elle était sans doute spécialisée dans les erreurs médicales.

 

Se sentant au moins en partie responsable de la bosse d’Erin, Aiden patienta un moment à l’hôpital. Pas à son chevet, bien sûr. Il la fit admettre aux urgences, s’assura qu’elle avait ce qu’il lui fallait, expliqua sa blessure et sa perte de connaissance au médecin de garde à qui il confia les clés de voiture afin qu’elle puisse regagner son domicile une fois déclarée apte à conduire. Puis il sortit du bâtiment, soucieux de n’incommoder personne avec les odeurs musquées qu’il dégageait. Il resta assis dehors presque une heure.

Il s’apprêtait à repasser aux urgences avant d’appeler son frère à la rescousse, quand il croisa par hasard le pasteur Noah Kincaid qui sortait de l’hôpital.

— Bonjour, Aiden, dit Noah, la main tendue. Que faites-vous ici ? Vous n’avez pas eu d’accident au moins ?

Aiden lui serra la main.

— Moi, non. Mais je crains d’en avoir causé un. Vous rentrez à Virgin River ?

— C’est mon plan. Que se passe-t-il ?

Aiden lui résuma la situation, précisant qu’il avait conduit Erin à l’hôpital avec sa voiture et qu’il avait besoin qu’on le ramène.

— Mais avant de partir, je voudrais avoir le diagnostic du médecin. J’espère qu’il acceptera de me dire si le scanner est bon. Ensuite, je file d’ici avant qu’elle ne me voie.

— Par chance pour la dame, il y avait un médecin dans les parages au moment de l’accident.

Aiden se massa la nuque, assez gêné.

— En fait, elle ne sait pas que je suis médecin.

— Ah bon ? Pourquoi n’en avez-vous rien dit ?

— Sincèrement ? Parce que c’est une arrogante de première. Elle me prend pour un sans-abri, m’a traité d’assassin psychopathe sosie de Charles Manson et en prime, a osé insinuer que je ne sentais pas la rose.

Noah arbora un large sourire.

— Ah, elle flirtait avec vous, c’est cela ?

— Si j’avais la moindre propension à faire le mal, elle serait en petits morceaux à l’heure où je vous parle. Une femme particulièrement agaçante. Néanmoins, j’aimerais m’assurer qu’elle n’a pas de lésions cérébrales avant de quitter l’hôpital. Pouvez-vous attendre dix minutes ? Et ensuite me raccompagner ?

— Bien sûr, répondit Noah. Je viens avec vous. Avez-vous expliqué au personnel des urgences qui vous êtes ?

— Plus ou moins. Quand j’ai décrit l’accident, ses symptômes et sa réaction au choc, l’infirmière a deviné que j’étais médecin. J’ai répondu que la dame avait décrété que j’étais un SDF sans chercher plus loin et qu’il était inutile de la contredire.

— Ah, fit Noah. Comme ça, elle se sentira bien stupide lorsqu’elle découvrira la vérité.

— Noah, vous n’avez pas idée, vous ne pouvez pas comprendre…

Les deux hommes entrèrent au service des urgences d’un pas nonchalant et se rendirent au bureau des infirmières.

— Comment va la patiente admise avec une blessure à la tête ? s’enquit Aiden. Je rentre avec le pasteur, mais avant, je voulais prendre de ses nouvelles.

— Elle va bien, assura l’infirmière. Mais le médecin veut la garder une nuit en observation. On n’est jamais trop prudent.

— Sans doute une bonne idée, approuva Aiden. Les résultats du scanner sont arrivés ?

— Tout est en ordre, à part peut-être une légère commotion.

— Non, mais je rêve ? Vous informez ce vagabond que ma maison sera inoccupée cette nuit ? s’exclama une voix réprobatrice derrière un rideau.

Noah ne put s’empêcher de rire. Aiden se contenta d’échanger un regard complice avec l’infirmière.

— Son audition n’a pas souffert du bon coup qu’elle a reçu sur la caboche, dit-il aussi fort qu’il osa. Je m’en vais. Quand elle sera calmée, dites-lui que je vais en profiter pour barboter dans sa baignoire et me vautrer dans ses draps en satin.

L’infirmière sourit malicieusement.

— Je ne rentre pas dans ce jeu-là, docteur Riordan, murmura-t-elle. C’est entre vous et la patiente.

Il porta l’index à sa bouche.

— Chut, ne parlez pas de malheur. Croyez-moi, il n’y a rien entre nous. Et ça ne risque pas d’arriver. Allons-y, Noah.

 

— Vous êtes pressé ? demanda Aiden à Noah quand ils furent en route dans le vieux pick-up bleu du pasteur.

— Je n’ai pas toute la journée, mais il n’y a rien qui presse. Vous avez un arrêt à faire ?

— Si je peux retrouver ce chalet, pouvons-nous y passer ? J’ai laissé mes affaires de randonnée là-bas.

— Avec plaisir. Comment va la randonnée ?

— Un pur bonheur, répondit Aiden. J’ai beaucoup de kilomètres au compteur et j’avais déjà pas mal visité la région, mais je n’avais jamais eu autant de temps libre auparavant. Parfois, je marche au pied des montagnes, dans les environs de Virgin River. Ou alors, je roule jusqu’à la côte ou Grace Valley pour changer de décor. Jamais je ne me suis senti aussi bien.

— Tant mieux ! Mais vous devrez finir par reprendre le travail, je suppose.

— J’envoie pas mal de mails à des amis et contacts afin d’explorer les possibilités, tout en évitant des propositions qui impliqueraient un retour au travail immédiat. Mais je ne resterai pas au-delà du milieu de l’été.

Aiden n’eut aucun mal à diriger Noah jusqu’au chalet et à localiser les affaires qu’il avait abandonnées pour s’élancer à la rescousse de la belle arrogante. La machette et le bâton se trouvaient dans le jardin entre la maison et les arbres. Lorsqu’il les ramassa, il remarqua qu’on avait délimité un carré de bonne taille en creusant une bordure, mais l’intérieur n’était encore qu’herbe, terre et cailloux. Des velléités de jardin ?

En récupérant son sac à dos, il nota ce qui ressemblait à une tentative de plate-bande au pied de la terrasse dans sa longueur. Peut-être le carré dans le jardin était-il trop ambitieux et l’apprentie-jardinière s’était-elle rabattue sur une surface plus gérable. La terre était plutôt compacte et dure dans le coin. Il y avait là quelques malheureux pieds de tomates semi-comateux, plusieurs soucis rabougris de la taille de confettis, plus une ou deux autres plantes non identifiées à l’avenir très incertain.

Un arrosoir en plastique se trouvait toujours sur le sol de la terrasse et quelques outils de jardin y gisaient également, ainsi qu’un gros poêlon en fonte.

Aiden regagna le pick-up et déposa ses affaires sur la plateforme arrière.

— Encore une seconde, Noah.

— Que se passe-t-il ?

— Je crois qu’elle était en train d’essayer de ressusciter la plus piètre tentative de jardin que j’aie jamais vue. Je vais arroser ses plantes moribondes. J’en ai pour une minute. Ça ne vous dérange pas ?

— Pas du tout, répondit le pasteur. Mais je ne vois pas de jardin.

— Oui, je sais, justement. Je reviens tout de suite.

Aiden rassembla les outils sur la terrasse, prit l’arrosoir et répandit le peu d’eau qu’il contenait sur les plantes, puis il alla le remplir au robinet sur le pignon et remarqua une boîte presque vide d’engrais pour plante « Miracle Gro ». Il va vraiment falloir un miracle, songea-t-il avec ironie. Il retourna doucher le jardinet, déposa l’arrosoir là où il l’avait trouvé et sauta dans la voiture de Noah.

Tout ceci était très mystérieux.

— Comment est-ce arrivé, vous dites ? demanda Noah avec un léger froncement de sourcils.

— Je randonnais dans les bois quand je l’ai aperçue. J’ai voulu lui dire bonjour, mais au moment où je suis sorti entre les arbres, elle a sursauté avec un hurlement de malade et s’est cogné la tête. J’ai tout lâché pour courir à son secours : ma machette, l’arc et les flèches, le sac à dos, le bâton de marche.

Noah le dévisagea avec de grands yeux.

— Vous êtes sorti des bois armé d’une machette ? Et vous êtes étonné de sa réaction ?

— Je vois ce que vous voulez dire…

Noah rit.

— Vous devriez peut-être vous montrer moins sévère avec elle, Aiden, dit le pasteur en riant de plus belle.
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Quand Aiden séjournait à Virgin River, il louait l’un des chalets de Luke. Il payait le tarif en vigueur, même si son frère avait du mal à accepter son argent. Aiden avait envie de disposer de son propre espace mais surtout, puisqu’il avait l’intention de rester une bonne partie de l’été, il ne voulait pas s’imposer à Shelby et Luke. Et même si cette petite location de vacances était aussi monastique que sa cabine à bord d’un navire, elle lui plaisait. Luke avait installé une connexion satellite pour la télévision et Internet, mais les chalets n’avaient pas encore de réseau téléphonique. Pas de problème pour Aiden : il avait communiqué le fixe de Luke par mail à ses contacts, revu le message sur son portable en y incluant les coordonnées de son frère et pouvait toujours recevoir des messages et textos dans certains coins de la région en dehors des montagnes. De toute façon, la plupart des gens avec qui il communiquait préféraient Internet. Il consultait sa messagerie tous les matins et tous les soirs.

Lorsque Noah le déposa, il trouva un mot scotché sur sa porte. Viens à la maison tout de suite. L.

Tout de suite ? Aiden décida qu’il avait le temps de prendre une douche. Si Shelby avait un souci avec sa grossesse, ils n’attendraient pas son retour d’une randonnée qui pouvait s’avérer interminable.

Lorsqu’il descendit à la maison de Luke un petit quart d’heure plus tard, il frappa deux coups à la porte et entra.

Shelby était assise sur le canapé, les pieds sur l’ottomane, un livre en équilibre sur son ventre proéminent. Agenouillé au pied de l’ottomane devant un grand carton ouvert, Luke semblait passer en revue quelques affaires étalées devant lui. Il releva la tête.

— On a des ennuis, dit-il à Aiden.

— Des ennuis ? Que se passe-t-il ?

Luke se leva et lui tendit une petite pile de photographies, documents et enveloppes. Aiden les feuilleta : il s’agissait de photos de classe à l’école primaire, bulletins scolaires, cartes de Fête des Mères fabrication maison, bref des souvenirs d’enfance.

— Et alors ? demanda-t-il. Où est le problème ?

— C’est maman qui les a envoyés. Un carton entier. Même le livre que j’ai écrit à dix ans, tu sais, celui sur ma conception du sens de la vie ? Qui, à l’époque, se résumait à trouver le moyen de trucider tous mes frères et de faire croire à un accident.

Aiden éclata de rire. Il s’en souvenait comme si c’était hier. Ils en plaisantaient encore quand ils étaient tous réunis. À dix ans, Luke trouvait qu’il avait plus que sa part de responsabilités et contrariétés avec quatre frères plus jeunes, dont le cadet portait encore des couches et le suivait partout sans relâche.

— Je crois que nous devrions tous remercier le ciel que tu n’aies pas trouvé ce fameux moyen. Quel est le problème ?

— Tu as un colis, toi aussi. Colin a reçu le sien hier. Il s’est imaginé qu’il avait été rayé du testament parce qu’il n’appelait pas maman ou ne venait pas lui rendre visite assez souvent et que c’était sa façon de le lui faire savoir. Je n’ai pas vérifié auprès de Patrick, ni demandé à Franci si elle a reçu un carton pour Sean. Maman vide son appartement.

Au préalable à tout commentaire, Aiden arracha le Scotch qui fermait le sien. Il en sortit une collection presque identique de photos, documents, chemises. Sous la pile, il découvrit une boîte à chaussures. Il l’ouvrit et y trouva des décorations de Noël : celles qu’il avait fabriquées pour le sapin familial quand il était enfant, ainsi que ses préférées achetées dans le commerce. Il brandit un vieux Rudolph, le renne.

— J’adorais celui-ci, dit-il. Comment fait-elle pour se souvenir avec précision de mes décorations favorites ?

Shelby soupira et passa une main sur son ventre.

— J’espère que je serai une aussi bonne mère, dit-elle.

— Quelque chose de grave est en train de se produire, bougonna Luke. Soit elle souffre d’une maladie incurable, soit elle vend son appartement pour aller en maison de retraite.

Aiden éclata de rire.

— Ou pour s’installer dans un camping-car avec un pasteur presbytérien à la retraite.

— Elle n’était pas sérieuse, Aiden, objecta Luke. Pas elle. C’était sa façon de se venger de moi à cause de mes frasques durant toutes ces années. C’est Sainte Maureen, quand même ! Si c’était sérieux, elle l’épouserait mais elle ne connaît pas assez ce George pour sauter le pas. Depuis qu’ils ont lancé le sujet à Noël dernier, il vit à Seattle et elle, à Phoenix. Elle ne peut pas l’épouser. Appelle-la.

— Pourquoi moi ?

— Parce que tu es le seul capable de lui parler, répondit Luke qui s’avança d’un pas vers son frère. Si elle finit par épouser George, elle risque de se retrouver avec un vieux atteint d’Alzheimer qu’elle devra soigner. Appelle-la.

Shelby posa son livre avec un grognement agacé.

— Luke s’imaginait que sa mère passait ses samedis soir seule à regarder ses photos de classe et ses bulletins de notes. Elle en a peut-être assez de servir de remise pour tes affaires. Y as-tu déjà songé ?

Quelque chose accrocha le regard d’Aiden au fond de son carton. Il se pencha pour prendre un petit objet doré : un petit trophée représentant un nageur.

— Oh ! Ma seule et unique médaille d’or de tous les temps.

Luke plongea la main dans son carton et en sortit une pleine poignée de rubans. Il désigna la boîte d’un signe de tête : le fond était rempli de trophées et de coupes. Luke avait été un athlète accompli qui remportait toutes les compétitions auxquelles il se présentait.

— Si ma mémoire est bonne, tu étais toujours au tableau d’honneur. Et moi, j’étais le fort en sport.

— Luke, maman nous avait prévenus qu’elle ferait le ménage, lui rappela Aiden. Elle nous a demandé si quelqu’un voulait la ménagère en argent, les vieux quilts, le service en porcelaine…

— C’est moi qui prends le service, annonça Shelby avec un sourire. Je suis morte de peur car il est très ancien et si précieux. Je lui ai dit que je le garderais bien emballé à l’abri. Elle doit aussi m’envoyer du cristal, je ne sais pas trop de quoi il s’agit. Franci prend l’argenterie de l’arrière-grand-mère Riordan. À part ça, personne ne voulait rien, il me semble, ajouta-t-elle avec un haussement d’épaules.

— Je croyais que c’était un test, dit Luke. Je n’imaginais pas qu’elle voulait sérieusement se débarrasser de toutes ses affaires.

Aiden tapota le carton.

— Pas ses affaires, Luke. Les nôtres. Et des reliques des arrière-grand-mères. Des trucs dont elle n’a plus envie de s’embarrasser. Allez, détends-toi.

— Appelle-la, insista Luke. Elle perd peut-être la tête.

Aiden soupira et alla décrocher le téléphone sans fil. Il composa le numéro de l’appartement de leur mère et pendant les sonneries, se servit une bière dans le réfrigérateur. Avant même d’avoir débouché la bouteille, il eut un message enregistré : cette ligne n’est plus en service actuellement. Il s’efforça de ne pas laisser sa surprise transparaître et écouta l’intégralité du message. Puis il raccrocha.

— Pas de réponse. Je vais essayer le portable.

Il composa un autre numéro et il ne fallut pas longtemps à Maureen pour dire allô.

— Allô à toi aussi, répondit-il avec une pointe d’amusement dans la voix. Tu fuis la justice ou quoi ?

— Oh, Aiden, dit-elle. J’allais t’appeler, mais je suis si occupée.

— Oui, à empaqueter et nous expédier nos trésors d’enfance. Luke te croit mourante.

— C’est sans doute ce qu’il souhaite, plaisanta-t-elle. Mais non, pas du tout. Comme personne ne veut de mon mobilier, j’ai emballé les biens de famille les plus précieux, ainsi que les souvenirs que je gardais depuis votre enfance, et j’ai mis le reste au garde-meuble. Et puisque j’ai ce téléphone portable que tu m’as donné, j’ai coupé la connexion Internet et la ligne fixe. Une de mes amies a une sœur qui cherche une location, le temps de trouver quelque chose à acheter. Elle va emménager ici. Nous avons établi un bail de six mois.

Aiden sortit une autre bière du réfrigérateur pour son frère.

— Et au bout de six mois ? dit-il en la lui tendant.

— À l’évidence, je ne me lancerais pas dans ce projet si je n’espérais pas apprécier ce style de vie, sur les routes à jouer les touristes et à rendre visite à la famille. George sera ici demain avec un camping-car flambant neuf. Il m’a montré des photos et j’ai hâte de le découvrir. Il va m’aider à superviser le déménagement, qui est déjà organisé. Et ensuite, nous partons. Bien sûr, nous viendrons à Virgin River, mais il va nous falloir un moment avant d’arriver : nous avons prévu de passer par Sedona, Oak Creek Canyon, Flagstaff, le Grand Canyon, le barrage Hoover, avec peut-être une étape à Las Vegas. Peux-tu croire que je n’ai jamais vu Sedona ou le Grand Canyon, alors que j’ai vécu des années dans le même État ?

— Quel programme, tu dois avoir hâte, dit Aiden. Luke voudrait savoir si tu vas te marier.

Luke s’étrangla avec sa bière et secoua vigoureusement la tête.

— Pas que je sache. George est très attentionné et dit que si c’était important pour moi, il n’y verrait aucun inconvénient. Mais pour l’instant, nous allons nous contenter d’improviser.

Aiden eut un rire affectueux.

— As-tu déjà improvisé quoi que ce soit dans ta vie, maman ?

— Je ne crois pas. Et si tu m’avais demandé il y a un an si j’en avais l’intention, j’aurais répondu non. Un non catégorique. Et pourtant, nous y sommes. Comment va Shelby ?

— Grosse comme une montgolfière, répondit-il avec un clin d’œil à sa belle-sœur. Elle est en forme et se réjouit de recevoir la vaisselle. Oh, et Luke dit que si ça ne marche pas avec George, il serait incapable de fermer l’œil la nuit si tu n’acceptais pas de venir vivre chez eux.

Luke se leva d’un bond, les yeux grands comme des assiettes. Rouge brique, il secoua la tête de plus belle.

— Oh, je préférerais aller en maison de retraite ! Ce n’est déjà pas marrant de lui rendre visite, alors vivre chez lui, n’en parlons pas.

— Cela ne te ressemble pas, dit Aiden avec une tendresse qu’il réservait uniquement à sa mère.

— Je sais. Mais n’est-ce pas parfait ?

— Tant que tu y as réfléchi sérieusement, répondit-il.

— Évidemment, j’y ai réfléchi, Aiden. Surtout n’hésite pas à rappeler si tu veux que l’on en parle plus longuement.

— Mais non, tout va bien. Veux-tu que Luke te téléphone s’il a encore des inquiétudes ? demanda-t-il, haussant un sourcil taquin à l’intention de son frère.

— En fait, non. Mais remercie-le de sa proposition. Luke n’est pas exactement la personne auprès de qui j’irais chercher conseil au sujet d’une relation, même s’il est retombé sur ses pieds en beauté, n’est-ce pas ?

— Absolument. Et tu acceptes d’en discuter avec moi ? s’étonna Aiden. Je n’ai pourtant pas marqué beaucoup de points ces derniers temps.

— Je te soupçonne de ne pas y mettre toute ton énergie, voilà tout, mon grand, répondit-elle en riant. Bon, je dois filer. Embrasse tout le monde. On se verra d’ici une semaine ou une dizaine de jours.

— S’il te plaît, sois prudente, maman.

— M’as-tu déjà connue imprudente ? Bon, profitez de votre tranquillité avant que j’arrive et mette la famille sens dessus dessous avec mes mœurs débridées.

Aiden rit et lui dit au revoir. Puis il regarda Luke qui semblait fulminer.

— Comment ça, vivre avec nous ? Je n’arrive pas à croire que tu lui aies proposé un truc pareil !

— Si tu as l’intention de lui dicter sa conduite, tu dois être prêt à assumer ses conditions de vie. Un grand pas, Luke. Par chance, elle n’est pas intéressée.

— Je n’y crois pas, bougonna Luke. Notre mère, pour ainsi dire une nonne, vivant dans le péché avec un pasteur protestant à la retraite ?

Aiden inclina la tête sur le côté et haussa les épaules.

— Elle a soixante-trois ans et lui, soixante-dix. Il n’y a sans doute pas tout à fait autant de péché dans l’histoire qu’ils le souhaiteraient.

 

Outre son terrible mal de tête, l’humeur massacrante d’Erin avait plusieurs autres raisons. D’abord, le fait qu’on lui avait rasé les cheveux au-dessus du front pour lui poser trois minuscules points de suture. Elle ne prévoyait d’aller nulle part à l’exception de sa tanière dans les bois, mais quand même ! Elle était très maniaque avec sa chevelure et voilà qu’elle avait carrément un trou, d’une laideur repoussante.

Par ailleurs, elle n’avait aucune envie de passer la nuit en chemise d’hôpital. Chemise ? Quelle insulte à la mode d’oser appeler ce chiffon une chemise ! Ses pires guenilles destinées aux travaux de peinture étaient dix fois plus seyantes.

En prime, elle avait une compagne de chambre. Et celle-ci, qui ne restait pourtant que deux nuits, recevait toute sa fichue famille !

Si jamais elle revoyait ce maudit vagabond, ce serait lui qu’elle se ferait un plaisir d’assommer avec un pot de fleur.

Elle avait été informée par une infirmière irritable que ce monsieur n’était pas exactement un vagabond, qu’il venait de quitter la marine et rendait visite à un parent à Virgin River. Un homme respectable donc, temporairement sans emploi, à l’odeur corporelle douteuse et au physique inquiétant, qui n’avait rien trouvé de mieux que de se faire passer pour un tueur en série et de lui flanquer la frousse de sa vie en s’approchant furtivement à couvert.

Elle admettait qu’elle était passablement irritable ces derniers temps. Cette escapade estivale en solitaire dans les montagnes n’était peut-être pas la meilleure idée qui lui était venue. À l’époque où elle l’avait envisagée, cela lui avait pourtant semblé la décision la plus judicieuse. Erin était une femme qui n’avait jamais appris comment parvenir à une acceptation sereine, zen pourrait-on dire, de ce que l’univers lui envoyait et elle avait des raisons de croire qu’elle ferait mieux de comprendre vite. Un été sur un magnifique sommet isolé, loin de la canicule californienne de Chico et de toutes les pressions de sa vie professionnelle, lui permettrait de lever le pied et d’apprécier le plaisir de l’oisiveté. Le moment était venu de développer un sens affirmé de l’autonomie et de se rappeler que cette vie, elle l’avait choisie. Elle était très pressée que tout cela soit enfin clair et net dans sa tête. Et puis c’était moins cher que d’aller au Tibet.

Erin avait des raisons très légitimes d’être remontée comme un coucou suisse : l’habitude de toujours viser l’excellence à tout prix pouvait laisser des traces. Elle avait perdu sa mère à l’âge de onze ans, ce qui avait fait d’elle la femme de la maison, avec un père en deuil, une sœur de quatre ans, Marcie, et un petit frère de deux ans, Drew. Elle n’était pas entièrement responsable d’eux : son père était encore le chef de famille, quoique plutôt moins conscient de son rôle depuis la mort de sa femme. Et il y avait une baby-sitter dans la journée pendant qu’Erin était à l’école.

Mais dès la sortie des classes, Erin se précipitait à la maison pour prendre la relève et assumer la tonne de corvées qui lui incombaient en plus de s’occuper des enfants. Elle avait le sentiment que c’était à elle d’assumer la figure maternelle dans leurs vies. En fait, les années passant, elle s’était surtout concentrée sur les besoins et activités de ses frère et sœur, du football aux leçons de piano, veillant à ce qu’ils aient des bonnes notes et une alimentation saine. Elle sortait rarement, ne se montrait jamais avec un petit ami, fuyait les événements du lycée tels que manifestations sportives ou bals de fin d’année. Toutefois, elle figurait toujours au tableau d’honneur. Très jeune, elle avait décrété que si elle ne pouvait être la rigolote de service, elle serait la grosse tête.

À vingt-deux ans, en licence de droit, elle vivait encore à la maison afin de garder un œil sur les enfants qui avaient désormais treize et quinze ans, quand leur père était mort au cours d’une banale opération de prothèse du genou. Erin se retrouva à nouveau aux commandes. Non que ce fût un grand changement, même si son père lui manquait cruellement. Mais en théorie, sa responsabilité était encore plus importante qu’auparavant, car elle était devenue officiellement chef de famille.

Amis et collègues étaient en admiration devant les exploits qu’elle était capable d’accomplir. Une fois surmonté le cap de l’adolescence de Marcie, elle avait soutenu sa petite sœur, mariée à un marine blessé en Irak qui avait survécu des années dans un état végétatif en centre de soins spécialisés avant de finalement rendre l’âme. Elle avait aidé son petit frère à réussir médecine. Et durant tout ce temps, elle s’était bâti une brillante réputation comme avocate dans un cabinet très prestigieux. Le journal local avait publié un article prétentieux qui la décrivait comme la célibataire la plus extraordinaire et désirable de la ville, à la tête d’une famille qui dépendait d’elle, experte en droit fiscal et successoral, d’une beauté sublime, bref le parti le plus convoité de l’année. Ce portrait dithyrambique l’avait fait rire. Elle pouvait compter sur les doigts d’une main le nombre de rendez-vous galants qu’elle avait dans une année, tous plus ennuyeux les uns que les autres.

Erin avait atteint les objectifs qu’elle s’était fixés. Sa sœur s’était remariée avec le meilleur ami de son défunt mari, s’était installée à Chico dans sa propre maison et attendait son premier enfant. Son frère avait terminé ses études de médecine avec les honneurs et était interne pour cinq ans en orthopédie en Californie du Sud, un poste très exigeant qui ne lui laissait que peu de temps libre. À vingt-sept ans, Drew vivait avec sa fiancée. Encore un an et lui aussi fonderait une famille.

À trente-six ans, elle avait beaucoup accompli, pour elle-même, sa sœur et son frère. Si elle s’était démenée toutes ces années, c’était exactement dans ce but. Alors pourquoi avait-elle encore l’impression qu’il manquait quelque chose à sa vie ?

Était-ce ainsi qu’on était censé se sentir au début de son existence ? Aussi tremblant et chancelant qu’un faon tout juste sorti du ventre de sa mère ? Ou était-ce déjà le bout du chemin, comme elle le craignait parfois ? Plus aucune cause à défendre ? Elle avait davantage le sentiment d’être une grand-mère qu’une tante pour le futur bébé de Marcie. C’était un peu panique à bord ; elle ne savait plus trop où elle en était. Mais bien sûr, Erin était la plus douée de la profession pour conserver un visage impassible et ne jamais trahir ses appréhensions.

Le nouveau mari de Marcie, Ian Buchanan, avait laissé un chalet miteux auquel il tenait lorsqu’il avait quitté la montagne pour aller vivre avec elle à Chico. Un trou à rats sans chauffage central, ni eau courante. Il y avait une petite lampe à gaz pour tout éclairage et une seule grande pièce sans confort. Mais il était perché en solitaire au sommet d’une montagne, entouré de centaines d’arpents de terrain, avec une vue magnifique. Marcie et Ian l’adoraient, même s’ils admettaient qu’ils l’aimeraient encore plus avec la plomberie et l’électricité, ce dont ils n’avaient pas les moyens. Mais sa situation dans les hauteurs était inestimable.

Erin possédait un peu d’argent : en plus des fruits de son dur labeur, un salaire important et de généreuses primes, elle avait mis de côté et placé ce que son père avait laissé en pension de retraite, assurance et économies. Elle considérait que ce serait un bon investissement de faire raser la vieille bicoque et de bâtir quelque chose de beau à la place qui deviendrait un lieu de vacances et resterait des décennies dans la famille. Mais Ian l’avait convaincue que le chalet était une construction solide qui nécessitait certes une nouvelle toiture, des toilettes et l’électricité, mais qui était plutôt en bon état.

Elle lui avait alors proposé qu’un entrepreneur y jette un coup d’œil et se charge de l’arranger, consciente qu’elle ne pourrait passer ne serait-ce qu’un week-end dans cette masure. Ce à quoi Ian avait acquiescé en lui disant de faire à sa guise.

Il s’avéra qu’il avait raison : le chalet était moche, mais bien construit. Elle avait demandé des devis à quatre entrepreneurs locaux et un certain Paul Haggerty lui avait proposé un prix compétitif. Il pouvait travailler par mail et téléphone et était d’accord pour signer un contrat fixant la fin du chantier au 1er juin, date où elle souhaitait emménager. Et il avait fini en avance !

Elle ne s’était pas rendue sur place une seule fois pour constater l’avancement des travaux. Ce qui était une erreur, elle le concevait. Mais elle avait dit à M. Haggerty :

— Je suis très occupée et mon agenda est complet jusqu’au 1er juin. Ensuite, je prends tout l’été, mes premiers congés depuis plus de dix ans. Voilà pourquoi le chantier doit absolument être bouclé dans les temps.

C’était une idée folle. Elle doutait d’être capable de fonctionner sans être hyperbookée et n’avait pas la moindre idée de la façon dont on s’y prenait pour se détendre. Chaque fois qu’elle essayait de prendre une journée, elle ne tenait plus en place dès midi.

Cependant, elle était déterminée. Elle allait apprendre à se relaxer, nom d’un petit bonhomme. Elle allait apprendre à apprécier la solitude et se débarrasser de ce sentiment d’inutilité qui l’étreignait dès qu’elle n’avait pas un emploi du temps surchargé.

— Toc, toc, fit une petite voix.

Erin avait fait tirer les rideaux autour de son lit pour s’épargner la vue de sa voisine et de son encombrante famille. Les rideaux s’écartèrent et le visage souriant de sa rouquine de sœur apparut entre les pans.

— Es-tu visible ?

Erin s’assit dans son lit.

— Que fais-tu ici ?

— L’infirmière des urgences m’a appelée. Tu m’as désignée comme « proche parent à prévenir », tu te souviens ?

Marcie se faufila dans l’espace exigu et se pencha sur sa sœur. Elle fronça les sourcils devant le bandage sur son front.

— Mmm, pas trop moche, dit-elle. Comment te sens-tu ?

— Laide comme un pou, répondit Erin, pinçant l’hideuse chemise d’hôpital entre un pouce et un index avec une mine dégoûtée. Et j’ai une de ces migraines.

Marcie rit.

— Je vois que tu apprécies la mode hospitalière. Quand je disais moche, je parlais de ta blessure à la tête. Tu n’as qu’un petit pansement.

— J’ai le crâne rasé !

— Sur deux centimètres à peine, Erin. Pas de panique, ça va repousser.

Marcie s’assit au pied du lit et passa ses petites mains sur son ventre proéminent de femme enceinte.

— Le médecin dit que si nous restons avec toi cette nuit, nous pouvons te ramener à la maison dès ce soir. Je me suis dit que c’était une raison suffisante pour faire la route. Je savais que tu ne voudrais pas rester à l’hôpital. Es-tu déjà allée à l’hôpital ? Je veux dire, de ta vie ?

— Il y a eu Bobby, répondit Erin en faisant référence au premier époux de sa sœur. Beaucoup d’hôpital à l’époque.

— Je veux dire, comme patiente, Erin !

Celle-ci resta songeuse, puis secoua la tête.

— Non, je ne crois pas. Tant mieux, car c’est très ennuyeux. J’ai l’impression d’être une détenue. Les infirmières ne m’apprécient pas, je le vois bien. Et puis, franchement, ils auraient quand même pu me trouver quelque chose de plus seyant à enfiler, bougonna-t-elle, montrant à nouveau sa tenue.

Marcie se contenta de sourire.

— Et toi, tu te sens bien ? demanda Erin à sa petite sœur.

— En pleine forme. Je suis désolée que tu sois blessée, mais j’ai drôlement hâte de voir le chalet. J’espère qu’il n’est pas trop sophistiqué. J’aimais bien l’ancien endroit.

— Je te garantis que tu vas le trouver trop sophistiqué, répondit Erin. Il est vivable, à la différence d’avant. Il y a de la lumière et tout ce qu’il faut. Où sont mes vêtements ?

— Je m’en occupe. Ne te lève pas.

— Où est Ian ?

— Dans le bureau des infirmières. On lui donne les instructions pour ta sortie. Si j’ai bien compris, nous devons vérifier que tu respires toutes les sept minutes durant toute la nuit. Tu seras une patiente coopérative, n’est-ce pas ?

— Fais-moi juste sortir d’ici, répondit Erin. Ils vont devoir m’assommer à nouveau s’ils veulent que je reste une heure de plus.

Marcie trouva les vêtements de sa sœur, ses chaussures et son sac dans les tiroirs du chevet près du lit.

— Je crois que Ian avait raison. En fait, ce n’est pas toi, mais bien les infirmières que nous venons délivrer. Je parie que tu n’es pas marrante, comme patiente.

 

Marcie conduisit Erin au chalet dans son gros SUV et Ian suivit avec le pick-up. Il fut impressionné par l’incroyable métamorphose des lieux. Très sophistiqué, très Erin.

— Pour l’amour du ciel, lâcha-t-il dans un souffle. Quand je parlais de quelques travaux, je pensais à l’installation d’une fosse septique pour les toilettes. Regarde un peu cet endroit !

— Ça te plaît ? Je veux dire, ça te plaît vraiment ? Le tapis est un Aubusson, les canapés en cuir viennent de chez Robb & Stucky, il y a une baignoire à remous et que penses-tu de la cheminée ?

Ian ne connaissait ni Aubusson, ni Robb et machin. Il n’avait d’yeux que pour la baie vitrée panoramique dans la pièce principale. Sur la face ouest, le chalet se poursuivait sur toute la longueur par une grande terrasse qui permettait de profiter de la vue spectaculaire.

— Erin, c’est incroyable. Pourrons-nous l’utiliser de temps en temps ?

Erin eut l’air choqué. Elle cligna des yeux. Ils ne voulaient pas être ici en même temps qu’elle ?

— Je croyais que nous viendrions ici tous ensemble, à l’occasion, dit-elle avec circonspection. Mais Ian, c’est ton chalet. Je crois que c’est à moi de demander ta permission, et non l’inverse.

Il lui sourit.

— Quand je me suis marié avec Marcie, j’ai aussi épousé sa famille, Erin. Ce qui est à nous est à toi. Tu n’as pas à demander la permission.

Il fit un cercle complet, admirant le décor.

— Je n’arrive pas à croire que tu as entièrement rénové cet endroit par mail ! C’est incroyable !

— Je vous demanderai si vous l’utilisez avant de faire des projets, dit Erin.

— Il plaisantait, intervint Marcie. Ian, tu es vraiment un abruti. Nous y viendrons ensemble. Et quand Drew sera en visite, il dormira dans le cabanon, ajouta-t-elle avec un petit sourire.

— Mais il vous plaît vraiment ? insista Erin.

— Je trouve le résultat fantastique, répondit Ian. Tu as rendu cet endroit magnifique.

Marcie s’extasia beaucoup à droite et à gauche, à la satisfaction d’Erin qui parut s’en rengorger.

— Je ne sais pas comment j’ai pu m’en sortir tout ce temps sans réelle cuisine, dit Ian qui ouvrit la porte du réfrigérateur.

Quand il vivait ici, il y avait un évier avec une pompe manuelle et il cuisait ses repas sur un camping-gaz. À l’époque, son état d’esprit et le paysage émotionnel de sa vie se focalisaient entièrement sur la privation. Ce n’était pas tant une forme d’autopunition qu’une façon de réduire les bagages. Moins il avait besoin de choses, plus il se sentait compétent. C’était comme une épreuve d’endurance. Et il l’avait réussie haut la main : endurant, il l’avait été au-delà du raisonnable.

L’arrivée d’Erin remontait à presque une semaine. Dans le réfrigérateur, il trouva des yaourts, du fromage blanc maigre, du substitut d’œuf, du lait écrémé, de la salade, des bâtonnets de céleri et de carotte, des pommes, du fromage en tranches, du tofu et du houmous. Son estomac grommela et il se demanda si Erin se sentait plus compétente en s’affamant ainsi.

Pour la centième fois, il s’interrogea sur ce qu’il arrivait à sa belle-sœur, à vouloir s’isoler ainsi au sommet de cette montagne, parce que cette histoire de « vacances bien méritées » ne tenait vraiment pas debout. Pas avec Erin.

— Et si je m’occupais du repas, ce soir ?

Les deux femmes trouvèrent l’idée excellente, alors il poussa ses pions plus avant.

— Que diriez-vous d’un bon petit plat préparé par Vic ? Je vais descendre en ville chercher le dîner.

— Eh bien… je fais attention à ma ligne, fit remarquer Erin inutilement. Propose-t-il des menus à faible teneur en calories ?

Vic était le cuisinier du bar de Jack. Il préparait un plat maison tous les jours. Enfin, un pour le petit-déjeuner, un pour le déjeuner et un autre pour le dîner. Vic cuisinait à sa guise et c’était toujours fantastique, mais les plats à faible teneur en calories, il ne connaissait pas.

— Il est très scrupuleux en la matière, mentit Ian.

Sa femme inclina la tête sur le côté d’un air qui signifiait « honte à toi ». Ian mourait d’envie d’avaler un bon repas, pas de la nourriture pour lapin. Mais il ne pouvait en vouloir à Erin. Elle n’attendait pas de visite.

— Profitez-en pour papoter, toutes les deux. Je ne serai pas long.

Et il partit en ville.

 

Lorsque Ian entra dans le bar, Jack l’accueillit avec enthousiasme.

— Hé, l’étranger ! Ça fait un bail. Marcie et toi êtes venus faire une petite visite ?

— On peut dire ça, répondit Ian. On n’avait pas prévu de venir aussi tôt après l’installation d’Erin, mais elle a eu un petit accident.

— Pas possible. Que s’est-il passé ?

— Elle était penchée et a eu peur de quelque chose, je crois. Elle s’est relevée trop vite et s’est cogné la tête contre la balustrade de la terrasse. Elle s’est carrément assommée.

Jack siffla.

— Et elle vous a appelés à la rescousse ?

— Non, c’est l’hôpital qui nous a prévenus. On nous a dit que son état n’inspirait pas d’inquiétude, mais que comme elle vivait seule et sans téléphone, ils voulaient la garder une nuit en observation. Au cas où, tu sais comment c’est. Ils étaient d’accord pour la laisser partir si quelqu’un venait la chercher et passait la nuit chez elle.

— Et tu es venu la sauver. Sympa, le beau-frère.

Ian arbora un large sourire.

— Non, Jack, c’est l’hôpital que nous avons sauvé. Erin peut être parfois quelque peu difficile à vivre. Je peux avoir une bière bien fraîche ?

— Ça marche.

Jack tira une bière et posa la chope sur le comptoir.

— Tu sais, Ian, dans ce genre de situation, tu peux toujours m’appeler, ou Vic. Nous aurions trouvé quelqu’un pour prendre soin d’elle à votre place.

— Merci, Jack. J’y avais pensé, mais Marcie aurait été nerveuse toute la nuit, sans nouvelles de sa sœur. Ses hormones sont légèrement détraquées en ce moment, tu sais.

Jack sourit.

— Oh, je connais. Comment va-t-elle ?

— Très bien, en pleine forme. Nous allons avoir un garçon en août. Elle est superbe. Superbe comme un cure-dent qui aurait avalé un petit pois. Un cure-dent avec une tignasse rousse.

— Et toi ? demanda Jack. Le chalet te plaît ?

— Paul s’est surpassé. J’ai peine à croire que c’est le même endroit. Tu ne l’aurais pas visité, par hasard ?

Jack essuya le comptoir avec un petit sourire suffisant.

— On est à Virgin River, mon vieux. C’est ce qu’on fait le dimanche après la messe : le tour des chantiers en cours dans le coin. Bien sûr, il nous a fallu un guide avec la clé de chez toi… Paul nous y a emmenés une ou deux fois. J’espère que tu ne nous en veux pas. Il est vraiment fier de la cheminée et de la terrasse. Tu dois te demander comment tu as fait pour vivre sans cette terrasse, conclut Jack avec un sifflement admiratif.

Ian rit.

— Si j’avais seulement envisagé quelques-unes de ces rénovations, j’aurais mis des années pour les réaliser. Il fallait quelqu’un comme Erin avec ses ressources pour mener à bien un projet pareil.

— Comment t’entends-tu avec la grande dame ? demanda Jack.

— Erin ? Oh, je l’adore. Je veux dire, je sais qu’elle est exigeante, mais ça, c’est Erin l’avocate et la femme d’affaires. Elle a consacré presque toute sa vie à protéger Marcie et Drew et de nombreuses fois, ils ont eu besoin de quelqu’un comme elle, avec la tête sur les épaules. En parlant de tête, elle va se remettre sans problème, dit Ian en riant. Elle a le crâne solide. Tu sais, rien ne l’obligeait à rénover ce vieux chalet. Je ne prétendrais pas savoir combien cette petite plaisanterie lui a coûté, mais elle a la réputation d’être un des meilleurs avocats spécialisés en droit immobilier dans cinq États et je parie qu’elle aurait pu s’acheter une jolie maison sur une plage des Caraïbes. Elle l’a fait autant pour Marcie qui adore cet endroit, car c’est là que nous sommes tombés amoureux, que pour elle-même. Et elle ne veut pas partir trop loin au cas où le bébé arriverait plus tôt que prévu.

— Marrant, dit Jack. Je la croyais du genre pète-sec. Je l’ai sans doute mal jugée.

Ian se contenta de sourire.

— À mon avis, tu l’as bien cernée, mais pas sous toutes ses facettes. Il lui a fallu un sacré tempérament pour enterrer ses deux parents, s’occuper d’un frère et d’une sœur très jeunes alors qu’elle-même n’était pas encore bien vieille, les aider à surmonter toutes les épreuves que ces deux-là ont dû affronter et devenir une brillante avocate pour couronner le tout. Et puis nous avons un objectif commun : nous ferions n’importe quoi pour que Marcie soit heureuse et à l’abri.

— Alors, que compte-t-elle faire seule là-haut pendant trois mois ? voulut savoir Jack. L’endroit n’est pas trop reculé pour elle ?

Ian secoua la tête.

— Je ne comprends pas. À ce qu’elle dit, il était temps qu’elle prenne des vacances. Elle n’a pas pris plus d’une journée de congé à la fois depuis dix ans. Sans aucun doute, elle mérite des vacances plus que quiconque, mais ça ne colle pas du tout avec son caractère.

Ces derniers temps, il ressassait beaucoup de pensées sans faire part de ses préoccupations à Marcie : il ne voulait pas que sa femme se fasse du souci dans son état. Mais il ne pouvait s’empêcher de se demander pourquoi Erin avait un comportement aussi radical ; retaper le chalet du sol au plafond, s’engager à prendre trois mois de vacances loin de son cabinet, se couper ainsi du monde. Était-elle malade ? Déprimée ? Son travail était-il menacé d’une façon ou d’une autre ? Affrontait-elle quelque chose dont elle ne voulait pas parler ?

— Elle ne tiendra peut-être pas une semaine là-haut toute seule. Promets-moi que si tu apprenais quelque chose que je devrais savoir à propos d’Erin, tu m’appelles, d’accord ?

— Toi, tu es inquiet, dit Jack. Je suis barman, c’est l’expérience, ajouta-t-il avec un haussement d’épaules devant l’air intrigué de Ian.

— Je ne sais pas si je suis inquiet, répondit celui-ci. C’est le genre de chose que je ferais sans hésitation, et Marcie aussi, si nous en avions la possibilité. Et nous adorerions. Mais ça ne ressemble tellement pas à Erin. Elle n’a pas l’habitude de décompresser. Même un samedi au parc ou à la piscine, son portable sonne à longueur de journée. Elle risque vite d’être en manque.

— Je garderai un œil sur elle, mon vieux, lui assura Jack. Cette coupure lui fera peut-être du bien.

 

Ian rapporta du poulet doré au four, des petites pommes de terre rouge persillées avec une poêlée de haricots verts frais aux petits oignons nouveaux et, en dessert, des brownies maison. Il s’était aussi arrêté à l’épicerie du coin, chez Connie et Ron, pour acheter du lait entier, des œufs, du beurre, du pain, du bacon, du café et un pack de six bières. Il voulait un vrai petit-déjeuner solide avant de reprendre la route le lendemain.

Après le dîner, ils s’installèrent sur la terrasse et admirèrent le coucher de soleil derrière les montagnes tout au bout de la crête. Ian avait pris place sur la chaise longue et Marcie était assise entre ses jambes. Il avait glissé les bras sous les siens afin de pouvoir lui caresser le ventre, tandis qu’elle reposait contre son torse. Erin était assise en face sur l’autre chaise longue. Au fur et à mesure que le soleil déclinait dans le ciel, le froid tombait peu à peu sur cette soirée de juin à mille cinq cents mètres d’altitude et les grillons se firent entendre.

Erin rentra et revint avec deux plaids du canapé, un pour sa petite sœur et l’autre qu’elle enveloppa autour de ses propres épaules. Elle se rassit.

— Quand vous viviez ici, tous les deux, et qu’il n’y avait ni ordinateur, ni téléphone, ni télévision, comment passiez-vous le temps ? Que faisiez-vous ? À part vous entraîner pour fabriquer Junior ici présent ?

— On était souvent bloqués par la neige, répondit Marcie. Et il fallait un temps fou et beaucoup de travail pour chauffer l’eau du bain. Comme Ian travaillait tôt le matin, avant le lever du soleil, il se couchait avec les poules. Il passait à la bibliothèque presque chaque semaine et rapportait des livres. Quand j’étais là, je l’accompagnais et m’en choisissais aussi quelques-uns. Je lisais pendant la journée et lui, un peu chaque soir.

Elle leva la tête en arrière vers Ian.

— J’adore les romans sentimentaux. Ian me lisait les scènes d’amour à voix haute. C’était génial.

— J’ai apporté quelques bouquins, moi aussi, que je n’ai jamais eu le temps de lire, dit Erin. Mais ils ne sont pas de ce genre.

— J’imagine. Essaie d’en trouver avec une femme dans les bras d’un homme sur la couverture. Ou avec une robe de bal décolletée. Ou des jambes fuselées avec des talons aiguilles. Tu n’en seras pas plus intelligente, mais tu voudras sans aucun doute le dévorer jusqu’à la dernière page !

— Je verrai, peut-être…

— Tu t’ennuies déjà ? demanda Marcie. Je m’ennuyais pendant que Ian était au travail, avec comme passe-temps mes expéditions périlleuses aux toilettes au fond du jardin et la corvée d’eau chaude pour le bain. Jusqu’à ce que j’aie mes livres de bibliothèque.

— Pas du tout, mentit Erin. Il y a tant de choses pour lesquelles je n’avais pas de temps et que je peux enfin faire. Pour commencer, je vais aller me balader sur la côte. J’ai hâte de découvrir les antiquaires du coin. Et puis j’ai l’intention d’écrire ; rien de divertissant à tes yeux, des trucs juridiques, mais il se pourrait qu’il en sorte un livre. J’y songe depuis des années sans avoir eu le temps d’ébaucher ne serait-ce qu’un plan.

Elle frissonna et resserra le plaid autour de ses épaules.

— Ian, je te l’accorde, je ne sais pas si j’ai jamais vu plus bel endroit. Je rentre, ajouta-t-elle un peu plus tard. Avez-vous besoin de quelque chose ?

— Non, merci.

— Tout va bien pour moi, dit Ian.

Quand Erin fut à l’intérieur, Marcie se blottit contre Ian.

— Elle s’ennuie déjà, murmura-t-elle.

— Elle en aura peut-être assez de tout ça dans une semaine et rentrera chez elle.

 

Dans le chalet, pelotonnée dans l’angle du canapé en cuir, le plaid sur les épaules, Erin écoutait Marcie et Ian discuter à voix basse sur la terrasse. Deux ans et demi plus tôt, Marcie était venue ici à la recherche de Ian. Son intention première était de tourner la page, mais l’histoire s’était transformée en nouveau départ pour l’un et l’autre, et Marcie l’avait ramené à Chico.

Un an et demi auparavant, à Noël, ils s’étaient mariés, mais étaient restés vivre avec Erin et Drew dans la maison où tous trois avaient grandi. Ian était retourné à l’université étudier l’éducation musicale. Ils avaient été une famille heureuse, tous ensemble : Drew finissait la faculté de médecine, Erin était plus occupée que jamais au cabinet, Marcie travaillait comme secrétaire et Ian suivait les cours à temps plein avec un travail à mi-temps. La vie alors semblait si naturelle, si mutuellement enrichissante. Avec les études et le travail, il était fréquent d’arriver dans une maison silencieuse, mais presque jamais vide. Les quatre adultes partageaient l’espace, les corvées, la cuisine et lorsqu’ils se retrouvaient tous ensemble, leur foyer était plein de vie.

Puis l’été précédent, tout avait changé. Drew avait quitté la maison pour suivre son internat en orthopédie. Ian et Marcie avaient acheté une petite maison à eux avec l’intention de fonder une famille et Erin s’était retrouvée seule pour la première fois de sa vie. De sa vie.

Je n’ai plus que moi à penser, s’était-elle dit. Mes stupéfiantes responsabilités sont enfin derrière moi. Après tant d’efforts, je suis au sommet que je cherchais à atteindre.

Aïe, je ne suis pas douée pour être seule, avait-elle déchanté, mais j’ai intérêt à apprendre, parce que c’est ma vie désormais. C’était alors qu’elle avait demandé à Ian si elle pouvait entreprendre quelques travaux dans son vieux chalet sur la montagne, afin qu’elle puisse l’utiliser de temps à autre.

Il avait souri.

— Ce n’est pas un peu sauvage pour toi, grande sœur ?

— Un peu, si. Mais je n’y toucherai pas s’il a une valeur sentimentale pour toi. Pas de problème si tu tiens à garder intact le trou perdu où tu as eu la révélation. Je peux chercher un autre endroit pour les vacances et les week-ends prolongés.

— Erin, tu peux faire ce que tu veux de ce trou perdu, avait-il répondu. Je ne veux plus vivre à la dure.

Ce soir-là, assise sur le canapé, à les écouter murmurer sur la terrasse, l’image de Ian passant ses grandes mains sur le ventre rond de Marcie gravée dans son esprit, elle pensa : jamais je n’aurai ça. Tout ce que j’aurai désormais, c’est ce que j’ai maintenant : moi et c’est tout. Oh, il y aura toujours la famille. Marcie et Drew ne m’oublieront pas. Nous parlerons et il y aura des visites. Mais jamais je n’aurai ce qu’ils ont. Alors je ferais mieux d’apprendre à apprécier cette situation, parce que c’est et ce sera la mienne…

Je suis seule et j’ai intérêt à savoir m’en contenter.

 

Le lendemain matin, Ian lavait la vaisselle du petit-déjeuner.

— Le téléphone et le satellite vont être installés aujourd’hui, c’est ça ? Du coup, tu auras la télé, Internet et tout le toutim ?

— J’espère. C’était censé être fait avant mon emménagement, mais ils ont reporté deux fois.

— Dès que tu as la connexion, appelle-nous. D’accord ?

Erin lui sourit.

— D’accord, papa.

— Comment va la tête ?

Elle toucha le pansement à la naissance de ses cheveux.

— Ça me donne un drôle d’air.

— Rien à voir avec la fois où Marcie s’est brûlé les sourcils. Ça oui, ça lui donnait un drôle d’air. C’est encore douloureux ? Tu as mal à la tête ?

— Je suis en pleine forme. Vous pouvez y aller. Tout va bien.

— Quand tu auras ta ligne Internet, vas-tu demander à ton cabinet qu’on t’envoie du travail par mail ?

— Non. J’ai emporté l’ordinateur pour faire des recherches si l’envie me prend de me lancer dans cette idée de livre, mais j’ai surtout l’intention de m’essayer à la relaxation totale. C’est un luxe que je n’ai jamais eu auparavant. Puisque j’en ai enfin l’occasion, je compte bien…

— Si jamais tu t’ennuies ou si tu te sens seule, la coupa Ian, reviens à Chico. Nous passerons des longs week-ends ici ensemble. Ton dur labeur pour rendre cet endroit beau ne sera pas perdu.

— Aucun risque que je m’ennuie ou me sente seule, répondit Erin d’un ton catégorique. J’ai attendu ce moment toute l’année. Mais si ça m’arrive, vous serez les premiers que j’appellerai.

— Ça marche, Erin.
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Après une longue journée de randonnée au bord de l’océan, Aiden rentra à la maison, prit une douche et remonta l’allée jusqu’à la maison de Luke et Shelby vers l’heure du dîner. Il trouva Shelby dans la cuisine, occupée à préparer le repas.

— Besoin d’un coup de main ? proposa-t-il aussitôt.

— Tu peux mettre la table, répondit-elle. Mais d’abord, il y a un message pour toi sur le répondeur d’un certain Jeff. J’ai noté le numéro, mais écoute-le si tu veux.

— Non, j’appellerai plus tard.

Il s’avança vers le placard pour sortir les assiettes.

— Aiden… Si tu veux, appelle-le maintenant. Tu mettras la table après.

— Pourquoi ? s’étonna-t-il.

Il était resté en contact avec Jeff depuis ses premières années d’université ; tous deux avaient été dans le Corps d’Entraînement des Officiers de Réserve et décroché des bourses de la marine pour la faculté de médecine. À part ses frères, Jeff était une des rares personnes avec qui il était en relation permanente.

— Ça semble urgent, dit-elle, le dos tourné, remuant le contenu d’une casserole sur le feu. C’est en rapport avec Annalee Riordan, ajouta-t-elle en pivotant vers lui. Je sais que tu n’as pas de sœur.

Aiden resta un instant sans voix. Puis il se reprit et sourit.

— Mon ex, dit-il. Tu as raison. Je vais appeler.

Quand il eut Jeff au téléphone, celui-ci l’informa qu’Annalee cherchait en vain à le joindre. La ligne de sa mère à Phoenix était coupée et tous ses frères avaient déménagé. Lui-même avait quitté la marine pour revenir à la vie civile. Le seul qu’elle pouvait encore débusquer était son meilleur ami, compagnon de fraternité, témoin à son mariage et actuellement lieutenant de vaisseau.

— Elle veut te parler, annonça Jeff. Elle dit que c’est urgent.

— Nous sommes divorcés depuis huit ans après une union de trois mois, répondit Aiden. Il n’y a pas de question urgente entre nous.

— Tu devrais peut-être l’appeler quand même, insista Jeff. Tu pourras toujours lui raccrocher au nez si elle invente des bobards.

Aiden regarda vers Shelby par-dessus son épaule.

— Je t’assure, nous n’avons aucune affaire en suspens. Pas de famille ou d’amis communs, pas de biens immobiliers, de pensions alimentaires ou d’enfants. C’était une rupture nette et rapide après un mariage qui a très vite mal tourné. Mais donne-moi son numéro. Si elle te rappelle, dis-lui que tu m’as donné ses coordonnées et tu es sorti d’affaire. Qu’en dis-tu ?

Aiden griffonna un numéro.

— Désolé pour le dérangement, mon vieux. Ça va ? Carol et les enfants aussi ? Bien, bien… Oui, en pleine forme, je me la coule douce en attendant la prochaine opportunité. Et tu sais quoi ? C’était une bonne idée de prendre un peu de temps libre. Encore désolé pour Annalee. Je n’ai eu aucune nouvelle d’elle depuis le jour où le divorce a été prononcé et il n’y a aucune raison qu’elle fasse parler d’elle aujourd’hui à moins qu’elle ne prépare un mauvais coup. Tu as ma bénédiction pour l’envoyer balader.

Aiden raccrocha, froissa le papier avec le numéro et le jeta à la poubelle avant de continuer à mettre la table.

 

Plusieurs gros cartons s’empilaient au milieu du salon de Maureen Riordan. Ils contenaient les biens de famille précieux : le service ancien en porcelaine de sa mère pour Shelby et la ménagère en argent de l’arrière-grand-mère Riordan destinée à Franci. Elle avait aussi emballé des verres en cristal et d’autres pièces d’argenterie dans du plastique bulle et prévu d’emporter à Virgin River deux cartons renfermant des quilts et du linge de maison ancien, espérant les laisser chez Luke. Leur contenu était trop précieux pour rester au garde-meuble et elle avait l’intention de les conserver pour de nouvelles belles-filles. Deux ans plus tôt, elle n’aurait pas été si optimiste, mais Luke avait fini par se ranger à trente-huit ans. Sean avait suivi, alors il y avait encore de l’espoir pour Colin, Aiden et Patrick.

La vie est si étrange, se surprit-elle à penser. Elle avait passé la sienne à protéger ces choses matérielles, porcelaine et cristal, quilts anciens cousus avec amour par les doigts de ses ancêtres, linge de maison rapporté de la lointaine Irlande, et aujourd’hui, le plaisir qu’elle retirait de les transmettre à la génération suivante était incommensurable.

Une autre série de cartons renfermaient les objets de tous les jours qu’elle avait prévu d’ajouter à ceux que George avait déjà dans le camping-car. Ils avaient fait l’inventaire par téléphone et mail tant de fois qu’elle connaissait presque toute la liste par cœur. Elle avait déjà donné les vêtements, le linge de maison, les ustensiles de cuisine et le bric-à-brac dont elle pouvait se passer.

George et elle s’étaient vus quatre fois en tout et pour tout depuis Noël. Une fois, elle avait pris l’avion jusqu’à Seattle pour un week-end prolongé et il lui avait rendu la pareille trois fois. Chaque visite s’était déroulée à merveille. Maureen n’était pas naïve. Elle savait que la vie commune dans un espace réduit pendant plus que quelques jours ou semaines nécessitait des adaptations. Il se pouvait même qu’elle réalise avoir commis une erreur, mais elle n’y croyait pas. Aussi inflexible qu’elle pût être, George était trois fois plus souple que tout homme de sa connaissance. Sa bonhomie l’avait aidée à se guérir de l’étroitesse d’esprit qui la caractérisait avant de le connaître.

En ce moment même, George était en route et elle lui avait parlé plusieurs fois par jour depuis son départ de Seattle. Il avait pris un vol pour le Nevada où il devait réceptionner le camping-car. Celui-ci n’avait qu’un an, mais avait coûté plus que son propre appartement. Son portable sonna enfin : il n’était plus qu’à une heure de route. Bientôt, son arrivée ne fut plus qu’une question de minutes.

— Promets-moi de ne pas m’attendre sur le parking ! ordonna-t-il d’un ton catégorique. Je veux d’abord préparer l’engin avant que tu ne le voies pour la première fois !

En d’autres termes, il voulait déployer les côtés et le toit de l’auvent, allumer les lumières et mettre de la musique. Bref, lui présenter son nouveau domicile sous son meilleur jour.

Maureen reçut bientôt un texto ; George adorait les textos. Au lieu de répondre, elle se précipita à travers son patio et l’espace piscine jusqu’au parking devant la résidence. Là, elle se retrouva devant le camping-car le plus magnifique qu’elle ait jamais vu.

Elle s’arrêta net et se força à respirer profondément. Ce serait son foyer pour au moins les six prochains mois et, si l’expérience était concluante, pour quelques années. Une main plaquée sur la bouche, elle s’avança à pas lents vers le luxueux véhicule.

George rit, attirant son attention sur lui. Il était adossé contre l’avant, une jambe croisée sur l’autre avec nonchalance, les bras noués sur son torse. Il arborait son sourire le plus engageant, le plus charmant. Ses yeux bleus pétillaient avec malice. Il avait de si beaux cheveux argentés. Une fière allure de gentleman.

— Veux-tu bien m’embrasser avant la visite pour que j’aie l’impression d’être au moins aussi important que le camping-car, la taquina-t-il.

— Bien sûr.

Elle s’avança jusqu’à lui, lui prit les joues entre les mains et déposa sur ses lèvres un baiser enthousiaste.

— Je peux visiter maintenant ? Je meurs d’envie de voir l’intérieur !

— Je t’ai envoyé des photos, fit-il remarquer. Et je t’avais invitée à venir jusqu’au Nevada le voir, mais tu voulais que je prenne la décision moi-même, rappelle-toi, et tu avais approuvé les photos.

Cela ne semblait que justice. George en serait le propriétaire et elle ne voulait pas qu’il l’achète pour elle. C’était gentil de sa part de lui demander son avis puisqu’elle y vivrait des mois, peut-être des années, mais quand même… Bien entendu, elle avait proposé d’en payer la moitié, mais George était demeuré inflexible : il serait heureux d’ajouter son nom sur le titre de propriété, mais se refusait à accepter son argent.

— Traite-moi de vieux jeu, avait-il dit, mais un homme aime encore à penser qu’il sait veiller au confort de l’élue de son cœur.

Au bout du compte, c’était sans doute moins compliqué ainsi, puisque tous deux avaient déjà été mariés et avaient des enfants adultes.

Ils avaient tout organisé avec soin. George avait acheté le camping-car à son nom avec le produit de la vente de sa maison. Tous deux avaient stocké leurs affaires dans des garde-meubles séparés, le temps d’être absolument certains d’être faits pour ce voyage au long cours. Maureen avait dû se battre, mais George avait fini par accepter qu’elle lui verse un loyer mensuel de cinq cents dollars – ses économies et, plus tard, l’argent de l’appartement restant en sa possession. S’ils se mariaient, ou plutôt quand, comme George préférait le penser, ils élaboreraient une sorte de contrat de mariage dans lequel il laisserait le camping-car et ses économies à ses petits-enfants et à Noah Kincaid, tandis qu’elle laisserait les siennes à ses fils. Pour l’instant, leurs deux pensions leur permettraient de payer l’essence, l’assurance, les emplacements, la nourriture et autres faux frais.

Maureen gravit le marchepied et passa une main sur le cuir blanc lisse du siège passager luxueux et élégant. Puis elle se tourna vers l’intérieur. De chaque côté, deux canapés en cuir blanc coordonnés se faisaient face sur ce qui ressemblait à un parquet massif foncé, en réalité un sol stratifié haute résistance. Au-delà, sur la gauche, se trouvait une cuisine spacieuse avec tout l’électroménager nécessaire et même, dans l’angle, une vitrine en chêne avec des vitraux décoratifs de chaque côté pour sa jolie vaisselle. Face à la cuisine trônait une table foncée imitation marbre entourée de sièges assortis en cuir blanc qui permettaient d’accueillir quatre convives. Il y avait de nombreux placards de cuisine et des rangements au-dessus des canapés. Fixé au-dessus du siège du conducteur, un écran plat de cinquante-huit pouces faisait face au salon.

— Mon Dieu, murmura-t-elle. C’est plus grand que mon appartement et plus beau que toutes les maisons où j’ai vécu.

— Tu aimes ? demanda George juste derrière elle.

— C’est magnifique. Il est difficile à conduire ? demanda-t-elle, se tournant vers lui.

— Un jeu d’enfant. Ces cours que j’ai pris se sont révélés payants, même si j’avais déjà conduit celui de Noah par le passé. À mon avis, tu devrais en prendre aussi. Nous nous arrêterons quelque part où l’on en propose et nous t’inscrirons.

— Oh ! Ce serait tellement amusant.

— Ça te plairait ?

— J’adorerais ! Mais bien sûr, c’est ton…

Il posa l’index sur sa bouche.

— N’exagérons pas ce petit jeu, Maureen. C’est à toi, c’est à moi. Nous avons un accord, je sais, mais nous sommes ensemble dans cette aventure. Et je t’aime, ajouta-t-il avec un sourire.

Elle se pencha vers lui.

— C’est si agréable à entendre, George.

— Je suppose, oui, dit-il avec un sourire. J’imagine qu’un jour, je pourrais avoir la chance d’entendre ces mots, moi aussi.

Elle lui rendit son sourire.

— Je les gardais pour un moment spécial, comme lorsque nous sablerons le champagne ce soir au dîner dans le camping-car, mais…

— Parfait, l’interrompit-il. Je serai prêt.

— Pouvons-nous dormir ici cette nuit ?

— Ne préférerais-tu pas voir d’abord le reste ?

— J’adorerais, mais pouvons-nous y dormir ?

— Bien sûr, si tu en as envie.

— Mon appartement est encombré de cartons. J’ai défait le lit et lavé les draps. Je les ai rangés dans le carton des affaires à donner, puisque le lit ici est un king size et que je n’ai eu qu’un double standard toutes ces années. À mon avis, nous serons plus à notre aise ici.

— Alors voilà ce que nous allons faire. Nous allons charger les cartons pour Virgin River et les affaires que tu as prévu d’ajouter à notre inventaire. J’ai réservé un emplacement sur une aire de stationnement afin de bénéficier des raccordements. Tu apprendras vite la différence : sur une aire nous pouvons disposer de l’eau et l’électricité, ainsi nous n’aurons pas à vider nos réserves, ni à nous charger de l’entretien de nos toilettes. Mais parfois nous serons obligés de nous passer d’alimentation en eau courante, même si autant que possible nous trouverons une aire avec toutes les commodités. Au fait, nous avons des corvées à l’ordre du jour, n’est-ce pas ?

— Pas tant que ça. Demain, quand les déménageurs viendront chercher les meubles, je t’embaucherai pour un rapide ménage. Pour le reste, j’ai engagé un service de nettoyage à qui la direction de la résidence ouvrira une fois que nous serons en route. J’ai utilisé des cartons aux mesures que tu m’as données pour le stockage sous le camping-car. J’espère qu’ils rentreront.

— Quelle organisation hors pair, dit George. Je ne suis pas surpris du tout. Tu leur as dit ? demanda-t-il avec une affectueuse pichenette sur le nez.

— Plus ou moins. J’en ai parlé à Aiden au téléphone qui était avec Luke dans la même pièce. L’information devrait faire le tour. Je les avais informés que j’y songeais, mais aucun ne m’avait prise au sérieux.

— Comment Aiden a-t-il accueilli la nouvelle ?

— Très bien, en fait. C’est lui qui m’a fait un sermon quand il a appris que je t’avais repoussé à l’automne dernier. Je ne devais pas partir du principe, d’après lui, qu’il ne pouvait plus y avoir un homme dans ma vie. Au sens romantique du terme.

George leva les yeux au ciel, ravi.

— Que Dieu le bénisse. Je lui léguerai toute ma fortune.

— Ils sont cinq, George, tous aussi différents que le jour de la nuit. Tu les as rencontrés, je sais, mais tu n’as pas passé assez de temps avec eux. Je n’ai aucun moyen de te préparer à cette épreuve.

— Je comprends parfaitement. Commençons à charger les cartons. Plus tôt nous pourrons savourer ce dîner au champagne, plus j’apprécierai.

— J’aimerais d’abord voir la chambre. As-tu déjà choisi tes tiroirs et ta penderie ? Ton côté du lit ?

— Non, ma chérie. J’attendais que tu décides.

Elle noua les bras autour de sa taille.

— J’ai tellement de chance de t’avoir trouvé.

 

Infirmière et sage-femme locale, Mel avait rendez-vous avec une amie qu’elle voyait peu dans le cadre de son métier. Darla Prentiss était en traitement depuis plusieurs années chez un spécialiste de la fertilité à Santa Rosa qui assurait aussi son suivi gynécologique. Mais Phil Prentiss avait appelé Mel, disant qu’il allait conduire sa femme chez elle parce qu’elle se plaignait d’un rhume et de maux de gorge.

— Ce n’est pas la véritable raison, lui avait confié Phil. Elle attend que je quitte la maison ou m’endorme pour pleurer toutes les larmes de son corps. Elle a besoin de quelqu’un à qui parler. Nous venons de subir notre septième fausse couche.

— Oh, mon Dieu, amène-la. Mais attends, son médecin ne vous aide pas à surmonter cette épreuve ?

— Eh bien, vois-tu, il n’y a que le succès médical qui l’intéresse, répondit-il. Il a peut-être les meilleurs résultats de fécondation dans trois comtés, mais pour le contact avec les patientes, il est nul. Darla est effondrée.

— Amène-la-moi, répéta Mel. Mais ne lui mens pas, dis-lui que tu sais qu’elle n’a pas de rhume. Je ferai de mon mieux. Je suis tellement navrée pour vous, Phil. Mes plus sincères condoléances.

— Celui-ci avait dix-huit semaines. Nous lui avons donné un nom et il a été enterré.

— Je suis de tout cœur avec vous.

— Merci.

Le cœur de Mel était en lambeaux. Au lieu de sept fausses couches, ce couple merveilleux aurait dû avoir sept beaux enfants. Phil était à la tête de la ferme familiale, une vaste exploitation spécialisée dans le lait, le porc et le fourrage. C’était un endroit magnifique, gai et sain, et les Prentiss formaient un beau couple, positif et aimant. Ils étaient mariés depuis une dizaine d’années et essayaient en vain de fonder une famille. C’était si injuste que des gens qui avaient le meilleur à offrir à des enfants aient tant de mal à en avoir. Et c’était un miracle que cette longue litanie de deuils n’ait pas brisé leur mariage. Malgré toutes ces épreuves, ils restaient soudés l’un à l’autre, aussi amoureux qu’au jour de leur première rencontre.

Quand Darla arriva avec son mari, Mel la serra longuement dans ses bras.

— Je suis désolée, dit-elle. Tellement désolée. Vous avez déjà tant souffert.

Il n’en fallut pas davantage pour que Darla fonde en larmes. Mel la guida par la main jusqu’à son cabinet pour parler un moment. Longtemps auparavant, elle avait raconté à Darla que son premier mari et elle avaient eu des problèmes d’infertilité, mais que pour une raison inconnue, à peine fréquentait-elle Jack qu’elle était aussitôt tombée enceinte. Il pouvait s’agir d’une coïncidence, ou d’un phénomène médical qui lui échappait.

— Je n’en peux plus, Mel, dit Darla, en pleurs. Je suis désolée d’être aussi pleurnicharde, mais je crois que cette dernière fois a eu raison de moi. Un petit garçon…

— Sept fausses couches, c’est beaucoup trop pour n’importe qui, Darla. Vous vous souvenez quand nous avons parlé de mère porteuse ? Quelqu’un avec un utérus plus robuste, qui a fait ses preuves ?

— Je sais que c’est une bonne option pour des couples comme Phil et moi, puisque j’ai des problèmes pour concevoir et porter un enfant. Ma jeune sœur, qui a trois enfants, s’est même proposée. Mais, Mel… oh, mon Dieu, j’ai conscience de paraître superficielle et égocentrique mais je ne me crois pas capable de la regarder porter notre bébé sans m’impliquer. Je surveillerais la moindre nourriture qu’elle mettrait dans sa bouche. Je brûlerais de jalousie de ne pouvoir sentir le bébé bouger en moi. Nous avons parlé d’engager une inconnue. Je sais que ça se pratique beaucoup, mais je ne crois pas que nous puissions…

— Gardez un esprit ouvert. C’est une bonne solution pour les couples à qui il ne manque qu’un utérus, dit Mel.

Darla secoua la tête.

— Il y a un message dans tout ça. Je ne sais pas trop lequel, mais une chose est sûre : je ne suis pas faite pour avoir un bébé à moi. C’est le premier que nous avons enterré, Mel, dit-elle, le visage ruisselant de larmes. Je ne pourrai vraiment pas recommencer.

— Je comprends, dit Mel avec douceur. Dites-moi comment je peux vous aider pour l’instant. Un bon antidépresseur pourrait-il être utile ?

— Dans ma situation ? Non, répondit Darla, catégorique. J’ai besoin de pleurer quelque temps, de sentir les bras de mon mari autour de moi et de demander à Dieu les projets qu’il a pour moi. Ce n’est pas comme si j’étais la première à ne pas pouvoir avoir d’enfants. Après tout, combien de femmes sont-elles aussi comblées que moi ? J’ai le mari le plus beau, adorable et aimant du monde. Pauvre Phil, lui aussi a le cœur brisé et je ne pense qu’à moi.

— Tendez-lui la main et consolez-vous mutuellement le temps qu’il faudra, suggéra Mel. Puis appelez votre spécialiste et expliquez que vous auriez besoin d’assistance pour vous aider à surmonter cette dernière fausse couche.

— Je ne crois pas que j’ai envie de continuer avec ce… ce désespoir démentiel pour tomber enceinte et mener une grossesse à terme.

— Là n’est pas la question, objecta Mel. Que vous poursuiviez ou non, vous avez besoin d’un soutien pour surmonter ce deuil. C’est une dure épreuve pour vous deux. Vous avez payé ce médecin des dizaines de milliers de dollars non remboursés, il doit quand même avoir du personnel de conseil ou tout au moins quelqu’un qu’il peut vous recommander. Faites-vous aider.

— Nous pourrions peut-être nous adresser à notre pasteur…

— Voyez quelqu’un, Darla. D’accord ? Je ne veux pas que vous souffriez, c’est tout. Je n’ai jamais fait de fausse couche, mais je n’arrivais pas à tomber enceinte et je me souviens de la peine et de la déception qui me submergeaient alors. Je ne peux imaginer comme cette épreuve doit être difficile pour vous.

Darla garda le silence un moment, puis s’essuya les joues.

— Je crois que sept, ça suffit.

— Je ne vous en blâme pas, dit Mel.

 

Tous les quinze jours, Luke se rendait chez Costco à Eureka afin de renouveler les stocks pour la maison et les chalets. Il y faisait des achats en gros, savons, essuie-tout, produits d’entretien, et rachetait parfois des serviettes de toilette, torchons et tapis de bain, en fonction des besoins. Il en profitait pour faire quelques courses alimentaires pour chez lui. Il y avait du poisson dans le congélateur du cabanon près de la maison, mais ils avaient toujours besoin de poulet et de viande rouge. Shelby tenait une liste de produits qu’elle souhaitait avoir en quantité, du ketchup au thon en conserve. Avec ses études d’infirmière interrompues pour l’été et sa grossesse avancée, ses passages au supermarché étaient rares.

Il n’avait pas à prévenir Art de leur prochaine visite.

— On va bientôt à Costco, Luke ? commençait toujours à lui demander celui-ci au moins deux jours avant la date prévue.

— Dans deux jours, répondait Luke.

Art, un jeune homme atteint de trisomie qu’il avait engagé pour l’assister dans l’entretien des chalets, était comme son ombre permanente. Il logeait dans son propre petit chalet près de la maison de Luke et Shelby.

— À quelle heure, Luke ? demanda-t-il.

— Disons à quatorze heures.

— Demain, on va à Costco, hein Luke ? disait Art le lendemain.

Et un jour plus tard :

— C’est aujourd’hui qu’on va à Costco, Luke.

Puis le jour dit :

— C’est l’heure d’aller à Costco, Luke ?

Pour Art, les courses à Costco étaient la tâche favorite numéro un au monde. Il ne détestait pas la quincaillerie, mais il adorait Costco. Luke ne lui demandait jamais de rester à côté de lui ou de l’aider et surtout, il prenait tout son temps parce qu’Art voulait tout regarder, surtout des articles qu’il n’achèterait jamais. Il adorait le rayon bijoux et était fasciné par les ordinateurs. Quand Luke avait fait installer la parabole, il avait acheté à Art un ordinateur portable avec deux logiciels pour l’aider avec l’orthographe et le calcul. Une fois qu’Art avait acquis une connaissance, il se montrait très compétent, même s’il ne semblait guère capable de s’améliorer en orthographe ou en maths. C’était comme s’il avait atteint sa limite. Mais il adorait l’ordinateur. Art avait aussi un esprit extrêmement littéral, sans créativité. Il ne pensait pas en dehors du cadre. Si on lui demandait de sortir la poubelle, il pouvait demander :

— Où ça ?

Il fallait lui dire :

— Ramasse les déchets dans ce sac, ferme-le bien, puis va le déposer dans la benne à ordures.

Il fallut à Luke à peu près un quart d’heure pour rassembler l’essuie-tout, les produits de toilette et d’entretien. Puis il flâna dans les rayons des viandes, fromages et légumes, passant mentalement en revue les denrées périssables qu’il choisirait une fois qu’Art aurait eu tout le temps de profiter du déplacement. Il acheta encore quelques produits non périssables sur la liste de Shelby : huile d’olive, crackers, riz, pâtes, céréales. Il prit aussi de la bière et du whisky. Il regarda les livres, les DVD et les CD et après en avoir choisi deux de chacun, partit à la recherche d’Art.

Comme il ne le trouva ni aux bijoux, ni aux ordinateurs et jeux, il élargit sa recherche. Il jeta un coup d’œil aux rayons bricolage, beauté et surgelés. Il fut déconcerté de ne le trouver dans aucun de ses repaires habituels.

Au bout du compte, il le débusqua au fond du magasin, au rayon aliments pour chiens, se tenant très près et dominant de sa hauteur une petite femme ronde aux cheveux bruns bouclés. Ils se tenaient par la main et se regardaient avec intensité. Quel drôle de couple, se surprit à penser Luke avec un sourire. Un couple pourtant étrangement parfait composé de ce grand gaillard et de ce petit bout de femme potelée.

— Art ?

Celui-ci se retourna d’un bloc, comme saisi. Il souriait, ses petits yeux si écarquillés que Luke en fut ému. Jamais il n’avait vu un si large sourire illuminer le visage de son protégé.

— Luke ! C’est Netta ! De mon foyer d’accueil ! Elle était ma petite amie !

— C’est vrai ? dit Luke qui tendit la main. Enchanté, Netta. J’ai l’impression de vous avoir déjà rencontrée. Vous ne travailliez pas à cette épicerie avec Art ?

— Ils l’ont fait partir de l’épicerie, Luke ! expliqua Art avec animation. Ils ont fait partir tout le monde ! Stan, le propriétaire, a eu une grosse punition parce qu’il avait mal agi ! Netta dit qu’il a dû payer plein d’argent et il était fâché !

— Très… mmm… fâché, approuva posément Netta.

— Sacré vieux Stan, dit Luke avec un large sourire. J’aimerais pouvoir avoir de la peine pour lui. Alors, Netta, où vivez-vous maintenant ?

— Dans une… mmm… maison, répondit-elle. Avec Ellen et Bo. À Fortuna. J’aide à la… mmm… boulangerie.

— Que faites-vous à Costco aujourd’hui ? s’enquit-il.

— Nous achetons nos… mmm… marchandises à Costco. Et Ellen me laisse faire les courses.

— Art, et si tu offrais à Netta un hot-dog, une part de pizza ou un Coca ? Asseyez-vous un moment, histoire de vous raconter les dernières nouvelles. Je vais faire mes dernières courses très lentement. Prenez votre temps.

Art le fixa en silence.

Netta lui prit la main.

— Allons acheter un… mmm… hot-dog, Art.

— Vas-y, Art, l’encouragea Luke. Achète un hot-dog. Discute un moment avec Netta.

Comme Art semblait pétrifié, Luke fit demi-tour avec son chariot et s’empressa de s’éloigner, préférant le laisser tranquille.

Bien sûr, Art avait de l’argent et il le gérait très bien. Jamais Luke n’aurait sorti un billet de sa poche pour le lui donner, surtout pas devant une femme. Art recevait une pension d’invalidité de la Sécurité sociale et Luke lui versait un salaire. Art payait un petit loyer pour son chalet, mais aucun argent ne changeait jamais de mains pour des choses comme les courses. Parfois, quand Art avait un peu d’argent qui lui restait, il voulait acheter quelque chose pour Luke et Shelby et ce n’était pas un problème, mais Luke veillait à garder certaines limites. Art plaçait ses économies sur un livret d’épargne et quand il montrait le solde croissant à Luke, il rayonnait de fierté.

Luke ne savait pas trop quel était le problème de Netta. Elle n’était pas trisomique ; elle avait un léger défaut d’élocution, pas tout à fait un bégaiement, plutôt une tendance à faire « mmm » quand elle cherchait ses mots. Il ne savait pas de quel handicap elle souffrait. Elle en avait forcément un si elle avait été en foyer avec Art.

Quelle surprise en tout cas ! Art avait eu une petite amie. Luke croyait se souvenir qu’il avait déjà mentionné le nom de Netta, mais pas plus d’une fois. Il ne semblait pas se languir d’elle.

Il y avait un fast-food en façade du magasin, de l’autre côté des caisses. Luke évita l’endroit. Il passa une bonne demi-heure au rayon photo et vidéo. Et puis zut, après tout ! Le bébé serait bientôt là et il avait besoin d’un meilleur appareil photo. Quand il eut terminé ses emplettes, il avait un caméscope, un appareil photo numérique, un ordinateur portable à grand écran et une imprimante couleur pour compléter le tout. Sans doute aurait-il dû d’abord en parler à Shelby, mais il avait encore besoin d’entraînement comme mari. Par chance, Shelby était très patiente avec lui.

Il retourna au fond du magasin et se dépêcha de prendre les produits frais qu’il avait choisis. Il était temps de passer à la caisse.

Une fois de plus, il ne vit Art nulle part.

Bon sang, la situation devenait ridicule. Il n’avait jamais eu ce problème auparavant. Luke regarda partout dans le fast-food. Non, Art n’y était pas. Il allait devoir refaire le tour de tout le magasin. Il décida de ranger les courses dans le pick-up, puis de retourner chercher Art.

Mais lorsqu’il sortit, Art était là, planté sur l’immense parking, le regard dans le vague.

— Hé, je me demandais où tu étais passé. Tu as passé un bon moment avec Netta ?

Art se retourna brusquement. Il paraissait comme abasourdi.

— C’était ma petite amie.

— Oui, tu me l’as dit, fit remarquer Luke. Viens, on va ranger tout ça dans le pick-up. Tu as passé un bon moment ?

— Elle n’est plus là. Elle a été obligée de partir avec Ellen. Elle habite chez elle maintenant.

— Mais c’était sympa ?

— C’était ma petite amie, répéta Art. Je ne l’avais pas vue depuis longtemps.

— D’accord.

Apparemment, il n’aurait pas de réponse à sa question.

— Tu m’aides à charger, ça marche, mon vieux ?

Art fit ce qu’il lui demandait sans cependant cesser de marmonner et d’avoir la bougeotte. À l’évidence, il était bouleversé et Luke comprit vite pourquoi.

— Je dois aller à Costco, dit Art, à peine avaient-ils quitté le parking. Retourner à Costco.

— Dans quinze jours, Art.

— Maintenant ! Je dois y aller maintenant !

— Tu as oublié quelque chose ?

— Elle peut venir à Costco. Netta peut venir et je serai là aussi. Je ne l’ai pas vue depuis longtemps ! Je peux être là si elle revient. Elle fait ses courses là-bas !

Comme ils n’étaient pas allés loin, Luke s’engagea dans un parking et coupa le contact.

— Elle est partie, Art. T’a-t-elle donné son numéro de téléphone ou son adresse ?

— Non, répondit-il, accablé. Tout à coup, cette femme, Ellen, est arrivée et a dit qu’il était temps de partir. Et tout à coup, Netta a dit au revoir. Je dois retourner.

— Pas aujourd’hui, mon vieux. Tout comme nous, elle ne refera pas ses courses avant une quinzaine de jours, je parie. Tu connais son nom de famille, au moins ?

— Blue. Netta Blue.

Puis, les yeux embués, il fixa Luke d’un air désespéré.

— Luke ! murmura-t-il d’une voix plaintive.

Le cœur de celui-ci se serra. Le pauvre. Art ne possédait peut-être pas un large spectre de connaissances, mais Luke savait quand il avait le cœur en miettes. À peine avait-il revu son ancienne petite amie après une longue séparation qu’elle était déjà repartie. À l’évidence, il mourait d’envie de la revoir, mais était-ce le cas pour elle ? Et comment Ellen, son assistante familiale, prendrait-elle le fait qu’un trisomique fréquente Netta ? La situation risquait de vite dépasser Luke. Ces derniers temps, il avait d’ailleurs l’impression que tout le dépassait.

— Calme-toi, Art, dit-il. Je t’aiderai à la retrouver. Mais d’abord, nous devons rentrer. Netta est rentrée, elle aussi. Nous allons rentrer et ensuite nous verrons si nous pouvons la retrouver.

— D’accord, Luke, répondit Art, atterré.

Luke lui frotta le bras.

— Ne t’inquiète pas, tout se passera bien. Combien de boulangeries peut-il y avoir à Fortuna ?

— Je ne connais pas la réponse, dit Art, tout malheureux.

— Je n’ai pas besoin d’une réponse, mon vieux. Je voulais juste dire qu’on la trouvera, ne t’inquiète pas.

Art renifla.

— D’accord, Luke.

 

À leur arrivée à la maison, Art semblait beaucoup plus calme. Il avait cessé de se marmonner à lui-même et avait retrouvé sa bonhomie coutumière. Mais Luke était un peu ébranlé, voire effrayé qu’Art parte seul à Costco. Après tout, c’était ainsi qu’ils s’étaient rencontrés : son tuteur l’avait frappé et Art s’était enfui, préférant une vie d’errance à la maltraitance. Pour quelqu’un incapable de penser par lui-même, Art avait sans aucun doute pris une sacrée décision ce jour-là.

— Je vais ranger les courses, dit Luke. Va pêcher une heure, puis rentre à la maison, d’accord ?

— D’accord, approuva Art.

— Regarde ta montre et souviens-toi. Une heure. Shelby t’attendra.

— Une heure, d’accord.

Luke stocka les réserves de papier et les produits d’entretien pour les chalets dans le cabanon, puis rentra sur la pointe des pieds avec le reste des courses. Comme il s’y attendait, la porte de la chambre était presque fermée. Shelby avait dû s’allonger un moment avec les pieds surélevés ou peut-être s’était-elle endormie. Lorsqu’elle n’émergea toujours pas une fois les courses rangées, il sortit de la maison en toute discrétion. Il avait dans l’idée de s’assurer qu’Art était bien occupé à pêcher, mais la porte d’Aiden était grande ouverte pour profiter de la brise de juin et il vit son frère à l’intérieur, son ordinateur portable ouvert devant lui sur la table.

Il frappa deux coups à la porte.

— Alors, de retour de ta randonnée du jour ?

— Je suis allé jusqu’à la côte en voiture pour marcher quelques heures en bordure de plage, répondit Aiden sans lever les yeux.

— Tu as une minute ? demanda Luke. J’ai un problème.

Aiden se redressa avec un soupir impatient.

— Ne t’en fais pas, tout va bien se passer avec maman…

— Il ne s’agit pas de maman, dit Luke qui entra.

Il s’assit à table, face à Aiden qui referma son ordinateur d’un geste lent.

— C’est Art. J’ai un souci avec lui et j’ai besoin d’en parler à quelqu’un de plus intelligent que moi qui pourrait me conseiller.

Aiden eut un sourire en coin.

— Tu veux essayer avec moi ?

Luke se pencha en avant et lui raconta l’épisode du supermarché à voix basse de crainte qu’Art ne passe devant la porte ouverte et ne surprenne la conversation.

— Mince alors, fit Aiden à la fin de l’histoire. On dirait que notre ami Art a retrouvé un ancien béguin et nous a fait une montée de testostérone.

— Testostérone ? répéta Luke, paniqué.

Aiden lui adressa un sourire nonchalant.

— Malgré le chromosome qui lui manque, Art n’en est pas moins un homme, Art. Quel âge a-t-il ? Trente et un ans ? Beaucoup de ses réactions seront typiquement masculines, et certaines autres du Art tout craché…

— Jésus, Marie, Joseph, marmonna Luke qui se passa une main dans sa brosse courte.

Aiden rit de sa réaction.

— Détends-toi. Il ne va pas pour autant devenir fou furieux. Mais il a des sentiments, pour l’amour du ciel ! Lui as-tu parlé de tout ça ?

— Tout ça quoi ?

— Les petites amies. Le sexe. Le désir. Les précautions à prendre ?

— Évidemment que non ! Pourquoi y aurais-je même songé ? Et qu’est-ce que je lui dirais, hein ?

— Je ne suis pas tout à fait sûr de ce que tu devrais lui dire, je n’ai pas de patients masculins et encore moins trisomiques. A-t-il un référent aux services sociaux ? Parce que s’il a une petite amie, surtout si elle a le même handicap que lui, quelqu’un devrait s’en occuper avant qu’ils ne soient tous les deux complètement dépassés.

— Bon sang, bougonna Luke.

— Tu dois trouver un expert, peut-être quelqu’un diplômé en éducation spécialisée. Contacte les services sociaux et explique-leur la situation, ton manque d’expérience en la matière. Tu as besoin d’aide.

— Et la fille ? Je lui ai promis de l’aider à retrouver la fille.

— Alors essaie de la retrouver ! Ils ont vécu ensemble dans la même maison, Luke. Ils comptent l’un pour l’autre. Enfin, elle compte pour Art, se corrigea-t-il après une hésitation. Tu devrais d’abord essayer de savoir si c’est mutuel avant de lui lâcher la bride. Je sais ce que tu penses, ajouta-t-il avec un sourire. Dans un recoin de ta tête, tu crains qu’Art ne perde la boule. Non, Luke. Art souffre certes d’une déficience mentale, mais sa personnalité est caractérisée par un comportement extrêmement coopératif. Il est doux et gentil. Il a juste besoin de quelques conseils. Trouve quelqu’un d’expérimenté qui te dira comment gérer au mieux la situation.

— Tu fais semblant, dit Luke d’un ton accusateur. C’est ça, hein ? Tu te donnes un air intelligent ? Parce qu’on sait tous que tu l’es. Alors arrête ton numéro de frime.

Aiden éclata de rire.

— Tout se passera bien. Tu es formidable avec Art. Parles-en à Shelby. Vous travaillez bien en équipe.

Luke ronchonna un peu, puis se leva et descendit en direction de la rivière de son pas chaloupé.

Aiden dodelina du chef. Luke lui rappelait beaucoup leur père : un abord plutôt abrupt, mais plein de cette vieille angoisse existentielle irlandaise à l’intérieur. Une vulnérabilité totale. Un gros nounours sentimental. Personne n’avait forcé Luke à s’occuper de Art, c’était son idée de l’engager. C’était la même chose avec leur mère, Luke était le plus inquiet d’eux cinq et le moins désireux d’en parler avec elle.

Aiden était persuadé que ce serait une expérience fructueuse pour Luke de régler cette histoire avec Art. Cela lui donnerait davantage confiance en lui dans une situation émotionnelle qu’il maîtrisait mal. Ce serait enrichissant pour eux tous et un bon entraînement pour sa future vie de parent.
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Aiden avait quelques engagements prévus pour les quinze jours à venir. Tout d’abord, sa belle-sœur Franci avait vendu la maison qu’elle habitait avec sa fille Rosie pendant que Sean était en Irak. Toutes leurs affaires seraient expédiées en Alabama, la nouvelle affectation de Sean. Franci et Rosie éliraient domicile dans un des chalets de Luke où Sean les rejoindrait peu après, puis ce serait le grand départ vers l’est. Mais avant le déménagement, il y avait beaucoup à faire dans la maison de Franci : menues réparations, un vide-grenier, quelques travaux de peinture et de jardinage et, une fois les déménageurs passés, un sérieux nettoyage avant que les nouveaux propriétaires ne prennent possession des lieux. Aiden s’était porté volontaire pour tout. Il avait envie de passer du temps avec Franci et Rosie. Et elles avaient besoin de son aide.

Sa mère et George avaient annoncé leur arrivée pour la semaine suivante et il voulait être présent à ce moment-là. Et bien sûr, être disponible au cas où Shelby aurait besoin de son aide. Luke n’aimait pas la laisser seule. Et son frère avait l’intention de résoudre le problème de Art avant la naissance de son fils.

La mission d’Aiden pour l’été était simple : se montrer utile et profiter de la famille. Ses plans actuels ne lui laissaient guère de temps libre, mais il y avait encore une chose qu’il souhaitait faire : prendre des nouvelles de l’horripilante Erin.

Un matin, il s’habilla pour une randonnée, fit son sac à dos et partit dans son SUV. Il roula en direction de son chalet, se gara sur un large accotement le long de la route en bas de la crête et gravit le sentier à pied. Parvenu au sommet, il vit que sa voiture n’était pas là. Il fit le tour de la maison. Pas grand-chose n’avait changé, sauf qu’elle était fermée. Il jeta un coup d’œil au jardin, ou plutôt son piètre substitut. Sec, pas le moindre progrès. Il supposa qu’elle était rentrée chez elle, mais arrosa les plantes au cas où. Peut-être avait-elle l’intention de passer un week-end au chalet à l’occasion.

Puis, de manière complètement imprévue et sans bonne raison, il entreprit de bêcher le grand carré de terre derrière la maison qui s’était révélé trop ambitieux pour elle. Il enleva les mauvaises herbes et les mottes, déterra les grosses pierres qu’il transporta dans les bois. Il s’appliqua ensuite à retourner la terre jusqu’à ce qu’elle soit meuble et propre, prête pour les plantations. Il se rendit à Fortuna où il acheta plusieurs sacs de terreau, deux d’engrais, quelques outils de jardin pour grande personne et un tuyau d’arrosage. À son retour, il incorpora le terreau et l’engrais dans la terre, puis l’arrosa.

Avant de repartir, Aiden se reposa un moment sur la terrasse et admira la vue en buvant de l’eau. Afin de ne pas salir les jolies chaises longues, il s’assit sur la marche. Il jeta un coup d’œil à l’intérieur par la baie vitrée ; tout était propre et bien rangé. Aucun signe de vie. Pas de livres ou de papiers qui traînaient, pas d’assiettes sur la table ou de casseroles sur la cuisinière, pas un pull-over abandonné sur une chaise.

Bref. Elle était partie.

Il prit soin d’emporter avec lui les sacs de plastique vides et adossa les outils contre le mur de derrière.

Le lendemain, il apporta des plants de fleurs et de légumes, des bordures, des tuteurs et un système d’arrosage à aspersion lente à raccorder au tuyau. Comme la veille, il s’assit sur la terrasse pour boire et regarda à nouveau par la porte-fenêtre. Tout était nickel.

Il se demanda si elle reviendrait. Puis se demanda pourquoi il s’en préoccupait. Après tout, il n’appréciait pas cette fille qui, dans le genre casse-pieds, se posait là.

Le jour suivant, Aiden passa vers midi pour arroser. Chez Luke il n’y avait pas de place pour un jardin et cette activité lui plaisait. Il lui traversa aussi l’esprit qu’Erin finirait par revenir et irait voir ses pauvres petites plantations desséchées. Il s’amusait de la tête qu’elle ferait en découvrant le nouveau jardin sur l’arrière, se demandant qui ferait une chose pareille. Et pourquoi.

Il arrosa légèrement plus que nécessaire car il s’était engagé à aller chez Franci avec Luke, Shelby et Art le lendemain pour un vide-grenier, quelques menues réparations et des travaux de jardin.

 

Art, qui n’était absolument jamais énervant, l’était devenu. Fébrile et angoissé, il ne cessait de poser des questions sur Netta :

— Tu sais où elle vit maintenant ? Tu sais où est sa maison ?

— Pas encore, mon vieux, répétait Luke en boucle. Je téléphone à des boulangeries et je demande si quelqu’un de ce nom travaille là, mais jusqu’à présent, je ne l’ai pas trouvée. Essaie de te détendre.

Conseiller à un homme obsédé par une femme de se détendre était aussi efficace que de jeter de l’essence sur un feu. Rien ne pouvait distraire Art bien longtemps. Pour une fois, même Rosie semblait incapable de l’occuper. Et le vide-grenier, qui aurait vraiment dû susciter son intérêt, non plus. Il ne cessait de demander s’il y avait du nouveau.

— Pas depuis que tu m’as posé la question pour la dernière fois, il y a dix minutes, Art, répondait patiemment Luke.

Assise dans un fauteuil de jardin à la porte du garage, Shelby s’éventait et marchandait avec les clients, tandis que Franci et sa mère, Vivian, se chargeaient de montrer ou transporter les objets en vente. Aiden refit les joints en silicone dans les sanitaires, répara une gouttière le long de l’avant-toit et déplaça le réfrigérateur, la machine à laver et le sèche-linge pour nettoyer. Rosie ne le quittait pas d’une semelle car il lui avait promis qu’une fois son travail fini, elle aurait le droit de décorer sa barbe avec des barrettes et des nœuds. Pendant ce temps, Luke et Art s’affairaient au jardin.

— Tu l’as appelée, Luke ?

— M’as-tu vu près d’un téléphone, Art ?

— Alors, tu l’as fait ?

— Je tonds la pelouse, bon sang !

— Tu le feras, hein ?

Aiden ne voulait pas se moquer du duo, mais ne put s’empêcher de rire.

— Quand tu auras fini ça, je pourrai brosser ta barbe ?

— Oui, Rose. Quand j’aurai fini.

— Et faire une tresse avec ?

— Oui, Rose. Après.

Lorsqu’il eut enfin terminé les travaux, Aiden s’installa sur une chaise longue sur la terrasse de derrière avec Rosie et son chien, Harry. Tandis qu’Art et Luke taillaient les haies et ratissaient les déchets de coupe, Rosie peignit sa barbe et y accrocha une ribambelle de nœuds et de barrettes. Il ferma les yeux avec paresse, amusé par ces charmantes gamineries, et s’ordonna de rester éveillé. Une fois, Sean s’était endormi alors qu’il gardait Rosie et elle lui avait peinturluré le visage au marqueur magique.

— Je sais ce que je vais t’offrir à Noël, dit-il à sa nièce. Une poupée que tu pourras coiffer et maquiller. Tu veux être esthéticienne quand tu seras grande ?

— C’est quoi, une stéticienne ?

— Quelqu’un qui maquille.

— Non, je serai pilote de jet. C’est crès important. Et toi, tu feras quoi quand tu seras grand ?

Aiden ouvrit de grands yeux et plongea son regard dans le sien.

— Fermier. C’est crès important aussi.

— C’est crès bien, tonton Aiden.

 

Mel Sheridan franchit le seuil du bar de Jack à deux heures de l’après-midi, un jour de semaine. Cela lui rappela aussitôt le grand nombre de fois où cette scène identique s’était déjà produite dans le passé. Comme d’habitude, le bar était très tranquille, souvent désert, entre le déjeuner et le dîner et si son mari ne faisait pas de courses ou n’était pas occupé ailleurs, il serait là. D’ordinaire, il se tenait derrière le comptoir à faire l’inventaire, ranger ou à préparer la venue des clients du soir. Vic s’affairait en cuisine, tandis que sa femme, Paige, et les enfants se trouvaient dans l’appartement attenant. Pendant la sieste des petits, Paige passait souvent en revue des recettes sur Internet, réglait les factures, tenait la comptabilité et contribuait à la bonne gestion de l’établissement.

Quand Mel était arrivée en ville quatre ans plus tôt, c’était dans ce même bar qu’elle avait rencontré son mari pour la première fois. À l’époque, il semblait vraiment peu probable qu’ils puissent devenir de simples amis. Pourtant, il ne lui avait pas fallu longtemps pour tomber amoureuse de lui. C’était l’endroit où ils avaient eu leurs conversations les plus personnelles au fil des années et lorsqu’elle avait à discuter avec lui, ce moment de la journée était en général l’opportunité idéale.

Elle entra et, d’un coup d’œil, constata qu’ils étaient seuls ; Jack était derrière son comptoir et il n’y avait aucun client à l’horizon.

— Hello, chérie, dit-il avec un sourire.

Depuis quatre ans, elle était venue tant de fois dans son bar et pourtant, à chaque fois, il se comportait comme s’il ne l’avait pas vue depuis des jours. Son sourire était chaleureux et suggestif, son regard pétillant. Quatre ans, ce n’est pas si long, songea-t-elle. Toutefois, elle était sûre à cent pour cent qu’il la regarderait encore ainsi dans quarante ans. Jack était comme ça, il ne prenait pas un engagement à la légère.

— Je suis à fond dedans, lui avait-il dit un jour.

Cinq petits mots qui exprimaient l’engagement d’une vie. Jack n’était pas homme à faire ce genre de déclaration s’il ne le pensait pas et il possédait la force de tenir sa promesse.

Elle se percha sur un tabouret et se pencha pour l’embrasser.

— Salut, chéri. Ce jour est à marquer d’une pierre blanche. Emma va sur le pot à plein temps.

Il sourit.

— Et David, il y va aussi à plein temps ? demanda-t-il.

— Le gros problème que nous avons avec le fils numéro un, c’est qu’il fait pipi dans le jardin, grâce à son papa qui lui a appris.

Jack lui prit les mains par-dessus le comptoir.

— Je ne m’attends pas à ce que tu comprennes, comme tu es une femme, mais c’est un rite de passage très important d’apprendre que le monde est ton urinoir. Mon fils a pris goût à cette découverte, ajouta-t-il avec un haussement d’épaules.

— J’en sais quelque chose. Il préfère se soulager sur un buisson que dans les toilettes. Il devrait y avoir une consigne : le buisson quand il n’y a pas de toilettes.

— Ça lui passera.

— Il y a quelque chose dont je voudrais te parler. J’attendais que les deux enfants soient propres avant de l’aborder, mais un trois-quarts suffit.

— Qu’est-ce qui te tracasse ?

— Je crois que j’aimerais avoir un dernier bébé. Avant de commencer à prendre de l’âge.

La stupéfaction qui se peignit sur le visage de Jack était impayable. Mel sourit et lui accorda quelques secondes, notant qu’il se débattait avec l’éventualité qu’elle avait complètement perdu l’esprit.

— Tu as envie d’adopter ? finit-il par demander, articulant avec lenteur.

— En fait, non. Je pensais que nous pouvions en avoir un à nous.

— Mel, dit-il avec douceur, pressant ses mains entre les siennes en geste de réconfort. À nous deux, il nous manque peut-être quelques accessoires pour en avoir un à nous.

Elle laissa échapper un petit rire.

— Je n’ai plus d’utérus, Jack. Mais j’ai encore mes ovaires et toi, du sperme. Nous pourrions trouver une mère porteuse.

— Hein ? s’exclama-t-il, les sourcils froncés.

— Tu sais ce que c’est, bien sûr.

— Oui, mais…

— Fécondation in vitro, puis notre bébé serait porté par une mère de substitution, expliqua-t-elle avant d’afficher un sourire radieux. Tu fais de si merveilleux bébés. Et je pense que nous pouvons en caser un de plus avant la limite d’âge. Nous y songions de toute façon avant la naissance d’Emma, non ? Et elle a deux ans.

— Non, nous n’y songions pas. J’ai quarante-quatre ans. Et toi, trente-six.

— Ce n’est pas non plus un âge canonique, limite Mathusalem.

— C’est quelque chose qui vient de te passer par la tête, cette idée de mère porteuse ? voulut-il savoir.

— J’y réfléchis sérieusement depuis un moment. Nous ne sommes pas de jeunes parents, mais de nos jours, des tas de couples fondent leur famille à trente et même à quarante ans. Nous sommes solides et en bonne santé. Il n’y a aucune raison de penser que nous ne pourrons pas les accompagner un bon bout de chemin jusqu’à l’âge adulte. Bien sûr, l’un de nous ou les deux pourraient tomber dans un ravin, mais ce n’est pas une calamité due à l’âge. Quand on y réfléchit, avec mon passé d’infertilité, il aurait pu nous falloir tout ce temps pour commencer à fonder une famille, de toute façon.
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